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INTIIODUCTION 



Avec ce que nous possédons do savanls ou* 
vrages sur 1o Ville de Coen , el au moment 
surloul où la publication récente d'un dernier 
travail de feu M. De La Rue vient de compléter 
si lieureuseineni ses premiers Essais, donnés 
eux-mêmes y dans le principe, comme suite 
et complément aux précieuses découvertes de 
M. de Bras et de Uuet, ses devanciers , sur le 
même sujet, quelques personnes auront pensé 
peut-être que c'en serait, quant è présent, 
assez sur ces matières, et que , dans cet clat 



(les choses, loulce qu'où aurait la préLeiiUou 
d'y ajouter encore^ ne pourrait être que sura- 
bondaiil et sans objet counne sans it-pi opos. 

Nous sommes d^un avis tout différent , et 
nous croyons^ au contraire, que ce même 
état des choses , comme rélablît notamment 
cette dernière publication des Essais posthu* 
mes, ne fournit aa fond qu'un motif de plus 
en faveur de la convenance etderutilitéd'une 
nouvelle œuvre, dans laquelle viennent se réu- 
nir, et en quelque sorte, se fondre, Its don. 
nées éparses de tant d^autres compositions. 

Et en effet, que Ton y fasse bien alton- 
tion , toutes les parties de recherches do nos 
trois grmdê kUtoriens^ prises en détait et cha- 
ciine à part, sont excellculcs de loul poiui ; 
mais^ dans leur réunion, plus ou moins néces- 
saire , composent-elles un tout , un tableau 
d'ensemble, que Tesprit puisse aisément saisir 
et fixer comme tel? Non , sans doute , et il est 
visible, au contraire , que chacun y affecla sa 
forme diverse et particulière de chronique, 
de description , de dissertation et d'annales ; 
de sorte que ce sont, au fait, qualre ou cinq 
ouvrages distincts au lieu d'un seul. C'est ainsi 
qu4ls ont étéfaits^ et cVst le seul mode d'exia* 
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tencé propre sous lequel ils puissent se con- 
server. 

Supposé que l'histoire de la Ville de Caen 

fût tout entière dans celte tétralofjie , il foui 
dire qu'elle n'y serait , quant à beaucoup de 
points, que dans ses éléments et dans son 
germe, et pour la plupart encore, qirà l'élal 
de dislocatiou et de morcellement. £lle n'y 
serait' point pour le lecteur médiocrement 
altenlii , ou peu soucieux de son objets et 
qui ne s'y livrerait que par passe-temps; mais 
bien pour celui-là seulement qui, décide à la 
prendre pour occasion d'une étude sérieuse , 
se serait imposé, de fait, la lâche d'en résu- 
mer, rapprocher et coordonner lous les ma- 
tériaux. A quoi, pour ne rien omettre, il eût 
dû encore ajouter ce travail acic^oire, dV 
rallaclier toutes les notions cparses que pour- 
raient fournir et les recherches plus récentes 
de plusieurs de nos savants el laborieux anli- 
quaires , et les souvenirs pei'sonnels de quel- 
ques gens de simple bon sens , qui n^ont pas 
laissé passer, sans en recevoir et en garder 
l'empreinte^ les importants événements qui, 
depuis un demi-siècle, se sont en quelque sorle 
accumulés sous leurs yeux. 
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Ce travail ne serait pas une petite chose. 
Peu de personnes ont pensé à Tentreprendre : 
peu de personnes auraient surtout la patience 
et le loisir de l'eséeuter. 

Dès long-temps , et peu après la publication 
des premiers Essais de M. De La Rue» nous en 
avions commencé une ébauche, en vue de no- 
tre instruction personnelle. Celle des Essais 
posthumes nous y ramène, et nous y revenons, 
de celle fois, dans l^intention de la conduire 
à fin pour Tulilité de nos lecteurs. 

Nous croyons faire en cela une chose pro- 
fitable à tous : 

A nos concitoyens , pour lesquels il serait 
honteux d^habiter une cité tout historique , 
toute monumentale , sans coimaitre ses titres 
a la célébrité dont elle s^honore , et auxquels 
il présentera, ton les résumées, les notions qu'il 
leur faudrait, sans nous, chercher laborieuse- 
ment , éparses comme elles le sont , dans une 
bibliothèque entière d'ouvrages qui y sont re- 
latifs; 

Aux étranijers, qui, dans leurs recherches 
de curiosilé scientiiique , sur un sujet si com- 
pliqué de détails de données locales, se plai- 
gnent à bon droit de ne pas trouver d'abord un 
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ouvrage suniiuaiie qui leureuiucililc I ucco^, 
et leur en ouvre en queh^ue sorte le clieinin. 

Ces vues sont celles dont nous nous soni* 
mes esseotiellemeat préoccupés. Nous dési* 
rons en avoir heureusement atteint Tobjet. 

Noire travail , au reste, a éle couçu et exé- 
cuté fort simplement. Nous avons souhaité 
qu'il fut intéressant ; mais nous avons voulu 
aussi qu'il dut tout sou intérêt à la nature 
même des choses, et indépendamment de 
tout arliiice d ornement étudié. 

Nous avons surtout écarté le luxe facile des 
descriptions, auxquelles nous avons essayé de 
substituer partout l'effet qui résulte naturelle- 
ment de la peinture fidèle des choses anciennes 
misesenconlaclavec k s idées du temps présent. 

Nous avous négligé aussi de renvoyer aux 
témoignages originaux. Ces citations eussent 
pris beaucoup de place. Nous avons mieux 
aimé en donner davantage aux faits, il n'est 
d^ailleurs aucun de ceux-ci que nous n^ayons 
vériûé avec l'attention la plus scrupuleuse , et 
de manière à pouvoir rétablir aussitôt, s'il 
(iunnail lieu à la plus légère contradiction. 
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HISTOIRE 

LA MLLE DE GAEN. 



ORlGinS ET DÉVELOPPEUEyTS , ETC. 

La Ville de Caen n'exisiaii [)o\ui du temps des 
Romains. On n en trouve aucune lucnUon ni iiani> 
les ComineBUires de Jules César, ((ui parcourait 
le pays en Tan 58 avant notre ère chrétienne , ni 
dans aucun ouvrage des géographes et des histo- 
riens latins des âges suivants. 

Son existence ne commence à se révéler que 
dans les acies du commencement du XI* siccle ; 
mais il est à remarquer que , dès ce temps , elle 
avait acquis un certain degré d'importance , l^n 
de ces arLt;s, à la daic de 102G, mentionnant ex- 
pressément ses égliges, ses vlgnobies ^ ses prai- 
riêê^ ses moulins^ son marché^ sa douane et son 
port. 



2 V1LL£ D£ CAEX. 

Le nom de Caen ëlaii alors Caihim ou Cadhom^ 
qui s'écrivaii encore de beaucoup d'autres ma- 
nières f et d'où s*est formé le iaiiu Cadomus , nom 
de signîGcation des plas incertaines , mais dans 
lequel on s'accorde à rcconnaîirc lu finale saxonne 
Jlom y employée habituellemeul ailleurs dans le 
sens de demeure el kahiiatiott . 

Celle circonstance dedénominaiion a donné lieu 
de penser que la Ville de Caen avait été fondée 
par les Saxons } et celle conjecture, très^plausible 
en elle-même , acquiert d'autre part un degré de 
vraisemblance presque décisif, si l'on considère 
que, depuis les invasions barbares du lib siècle, 
des colonies saiLonnes s'étaient établies sur tontes 
les côtes de notre littoral Bessin , où elles s'étaient 
tixées el éiendues , aupoim de leuravoii lait appli- 
quer communément le nont de Hivage saxonique. 

Avant qu'on fût arrivé à ces idées fournies 
par l'étude approfondie du sujet , divers systèmes 
plus ou moius bizarres avaient élé proposés pour 
expliquer le nom et l'origine de la Ville de Caen. 

Caen , selon les uns , devait avoir élé fondé , ou 
liu moins lia bile de préférence, par un perisoiiiiage 
du- nom de Caïm^ Caïus Jules Céear, peul-élrCj 
malgré le silence négatif des Commentaires; peut- 
élre aussi ^ a cinq siècles de là, Caïus y comte 
d'Anjou, Tun des héros de ia Table-Ronde, sé- 
néchal du roi breton Arthur, etc. £t de l'une ou 
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de Tautre de ces deux origines devait venir , di- 
saient-ils , son nom latin de Cadomm , qu iU 
jugeaient formé des mois Caii damus. 

D*aiures, non moins vivement préoccupés d*ane 
analogie tonte différente, avaient pris ce même 
nom de Cadomus , pour une varianle de celui de 
Cadmui , et s'étaient laissés aller jnsqn^à supposer 
c(ue, dans ses courses maritimes , le Phénicien , 
fondateur de Thèbes, avaii pu tire aussi celui 
de noire cité de Caen. 

On se partageait surtout entre ces deux grandes 
hypothèses. D'autres, moins héroïques, avaient 
obtenu moins de crédili et u eu valaient, au reste , 
ni pis ni mieux. 

On croit que le premier noyau de la ville de 
Caen , au temps des Saxons , a du se former sur 
la colline dont on a fait plus lard le Château. Cet 
emplacement a contenu anciennement une église 
paroissiale , plusieurs chapelles , ei beaucoup d'ha- 
biiations particulières. Plusieurs éiablissements 
de marchés publics et antres , se trouvaient grou* 
pés sur les terrains adjacents, et comme à ses 
pieds , vers le sud , à portée de l'uo des couiauis 
de rOrne uni à i'Odon. 

Une tradition des plus respectées attribue à 
suiiii Uognobcrt, douzième évoque de Bayeux, la 
fondation de quatre églises paroissiales à Caen. Ces 
églises sont celles de Saint-Sauveori Notre-Dame, 



Saioi-Pierre ei Saint-Jeaa. On cile ce saini. évéque 
connue ayant converti les Saxons à la foi chrétienne. 
Il fleurit de Tan 635 à Fan 666. 

Caen fut en quelque sorte la Ville de prédilec- 
tion dn duc Guillaume II , devenu ai célèbre sous 
le nom de Guiliaumê4e*Cimqudrant. 

Bien des motifs avaient dù concourir à lui inspirer 
celte préférence. 

Près de là y jeune encore « il avait gagné , en 
1047 1 cette bataille du Val-des-^Bones , qui avait 
afTermi la couronne ducale sur sa téle. A Va- 
raville, il avait obtenu, en 10d9, un succès non 
moins brlUani sur Henri I , roi de France , qui 
avait péiniué jiisqii'au cœur de ses cnais , dans Je 
dessein bien arrêté de Teu dépouiller, i) un autre 
côté f Caen situé comme an centre de la Kormap- 
die, était un point favorable pour surveiller la 
noblesse du Coientin , si long-temps hostile à sa 
cause, £oiiny après la conquête de TAngleterre, 
celte ville, en raison de sa proximité de la mer, 
devint pour lui comme une vigie , d uîi il [>oiivaii 
observer à loisir tous les mouvemeuls de la popu- 
lation vaincue , prêt à s'élanoer à toute heure sur 
' tous les points où se manifesterait une tentative 
de rébellion à réprimer. ' 

Il n'y avait point de château i Caen à l'époque 
de la bataille de Varaville. GnUlaume fonda peu 
après celui que nous y connaibbuiis. Un peu pUt^ 
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tard , il enloura de murs la partie alors suMstante 
de la Ville, c'ett-à^-dire celle qui.se trouvait sur la 

gauche do l'Odon et du canal de SaiiiL-l'ierre. Le 
quariîer de Saiol-Jean n'y était point compris , et 
n'existait aaoore qu'à- Télat de faubourg. 11 ne 
reste de ces anciens murs de première clôture , 
que ce que nous appelons aujourd'hui les Petites- 
MuraiUeê , et quelques débris le long de TOdon , 
derrière la rue de la Boucherie. 
' Vers IU6/4 ei aniiécs suivaiucs, il jela les fon- 
dements des deux riches abbayes de Sainie-iri- 
niié et de Saint-Étienne de Gaen , et fit élever un 
hùpital pour le soulagement des malades. 

Il avait préalablcmeiu ioudé en lOGl , la petite 
église ou chapelle de Sainie'Paix'de'ToussaiiU^ 
ail territoire de Mpndeville , où furent alors dépo- 
sées les reliques des saints de la ProviiKe, appor- 
tées de ses principales églises , pour les céi éoionies 
d'un concile qu'il fil tenir à Ca^, en vue de re- 
médier aux désordres de 1 époque , et établir ce 
qu'on appelait en ce temps la Trêve de Dieu, 

£n 1104, Hoberty dit Courle-Heuie ^ fils et 
successeur de Guilbimne en son duché de Nor* 
mandie, réunit le quanioi do Sainl-Jean à la Ville, 
et lentoura d'une enceinte de fossés, de murs 
et de tours. 

Il avait commencé par en faire une île, en 
détournant une branche de TOrne , duut il forma 



6 VILLE Dh CkE», 

ce quon appelle encore de son nom^ U Canai 

du ducliobert , devenu la limite oucsl tle t e mcHiie 
quarlier. Celle opéraiion avaii exigé la consiruc- 
lion de ce qu'on nomme la Cièmuâéë'Ferréê , 
doni les débris se voieni encore, an point de 
ilcpoit de ce même canal, à son extréuiiié sud. 

Henri I , devenu dnc après son frère Robert » 
en 1106, ne se montra pas moins soigneux de 
forlilicr nuire Ville. On iioiive qu'en 1123, il lit 
consiruire le donjon du Chàleau, cl exUausser 
les mors d'enceinte de cette citadelle. 

On croit pouvoir attribuer à ce même Henri i, 
la créaiion des deux Échiquiers d'Anglelerre et 
de Normandie, et la fixation de celui de Nor- 
mandie à Caen. 

L'Echiquier éiail une cour suprême, chargée de 
rendre la justice, avec nos ducs ou en leur nom. et 
d'administrer leurs revenus. De là , une division 
nécessaire en Échiquier deg eauseg, et Échiquier 
des comptes. Le premier (enaii ses assemblées 
dans TégUse du Château de Caen , et le second 
dans une chapelle située dans la rue Saint- Jean. 

La Ville de Caen, long-temps soumise au régime 
iëodal , ainsi que toutes celles de la Province , fut 
affranchie et érigée en commune , par concession 
du roi Jean-Saus-Terre, à la daie du 1 7 juiu 1 205. 

L'annrc suivante, 120iï , par suite de Tarrél 
de déchéance prononcé contre le même Jean- 
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Sans-Terre , elle passa , sans coup férir , comme 
la majeure partie du pays, sous la domiuaiioii du 
roi de France Philippe^Augoste} qui la maintint 
dans la jouissance de tontes ses franchises. 

Les successeurs de ce monarque la possédèreut 
paisiblement jusqu'en époque où le roi 

d'Âoglelerre Edouard III ^ débarqué à la Hougue 
au commencement du mois de juillet , se porta 
peu après devaui ses murs, à la téte d une for- 
midable armée, et s'en rendît presque aussitôt 
matire de vive force, après avoir saccagé tout le 
pays au\ L'iivii'diis . 

Il ne peut eairer dans uoire plan de présenter 
ici les détails de cette catastrophe, que Ton ra- 
conte d'ailleurs de deux manières fort différentes 
Tune de l'autre. Les résultats bien avérés sont que 
les Anglais firent prisonniers soixante chevaliers 
et trois cents bourgeois , qu'ils envoyèrent à la 
Tour de Londres, en attendant rançon; qu*ils 
s emparèrent de vingt-deux vaisseaiix trouves dans 
le Port, et en chargèrent autres, à Ouisireham, 
de tout le butin fait dans notre Ville ; que Ton 
évalua à 60,000 aunes de drap de toute espèce, 
la quantité de celui qu'ils enlevèrent de nos ma- 
gasins et que la masse des objets d*orfévrerie 
et aunes ameublements précieux qu'ils eu rap- 
portèrent , a été considérée par leurs historiens 
' philosophes comme Tuoe des causes qui amenèrent 
ensuite la corruption de leurs mœurs. 



8 VILLB OE CAKR. 

Le pillage avait duré trois jears^ après lesquels 
rennemi se remit eu roule vers Kuueii el la Picardie. 

Le Cbàleaa n'avait point été forcé. 

Dans cette triste circonstance , on eni lien d*ob- 
server que le quai lier de Saint- Jean éiait celui 
par lequel renoemi avait péiiéiré loui d'abord dans 
la Ville, et dont les fortifications s'étaient troavées 
le plus notoirement insuffisantes contre son assaut. 
Aussi !a première chose que lirenl les bourgeois, 
après son départ, fut-elle de solliciter du roi 
Philippe de Valois , Tautorisation nécessaire à Tef* 
fel de les meure en meilleur etai de défense. Celle 
demande ne maoqua pas de leur être accordée ^ et 
la Ville y fit aussitôt travailler à grands frais. C'est 
alors que furent élevées la plupart des tours de 
celle enceinte, dont qucl(|nes-unes ont subsisté 
jusqu'à notre temps , particulièrement le long de 
la rue des Quais. 

Ces travaux furent complétés sous le roi J(;an , 
par suite de Tauiorisation qu it accorda en 135^ , 
aux aiibayes de Sainte-Trinité et de SaintpÉtieone, 
et à la collégiale du Saint-Sépulcre , de se for- 
titier aussi , chacune selon les besoius reconnus de 
sa situation. 

Les malheurs du règne de Charles Vf amenèrent 
eu 1^17 le fléau d'une nouvelle invasion ennemie. 
Le roi «l'Angleterre, Henri Y , débarqué à lou- 
ques, le 1*' d'août, envoie son frère, le duc de 
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Clareocc , attaquer la Ville de Caen , et bieoiôt 

vient 1 assiéger lui-même , le 18 du même mois. 
La Ville se défend avec une bravoure sigoalce, 
ei finit pourtant par succomber après dent terri- 
bles assauts. Le Chàieau résislc quelque temps 
encore , et &e trouve réduit ù capituler, le b de 
septembre. 

De cette fois, ce fat encore par rile-Saint-Jean, 

mais plus pariiculièrement en face de la grande 
prairie de Touesti et vers l'emplacement du cou- 
vent des Dominicains, que Tennemi avait pratiqué 
sa principale brèche, cL pénétré dans la Ville. 
11 parait que les nouvelles forteresses des doux 
abbayes et de la collégiale l'arrêtèrent peu. La 
Ville n'avait aucune garnison. Plus de 1800 bour- 
geois périrent dans le grand assaut, qui fut suivi 
de touie espèce de désordres et de violences. 
Le vainqueur resta mattre d*un immense butin. 
11 empLM l:i , ciure autres choses, les vases saeiés, 
ornements et cloches des églises, les livres t régis* 
très publics, hUnê de toutes sortes^ et grande quan- 
ti té d*or et d'argent monnayé. 

Comme cette seconde invasion anglaise se parait 
des droits légitimes , et avait la prétention de de* 
venir permanente , le gouvernement anglais dut 
chercher ù effacer Timpression de ces désastres , 
et à rendre son autorité agréable au pays. C'est 
apparemment ce motif qui détermina de sa part , 
rétablissement de Tunivcrsité de Caen. 
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lléjà il paraît que Henri V avaii eu la pensée 
de cette instttntion , et en avait créé les premiers 

germes, ua peu avant sa mort, arrivée en l/i22; 
ie régent , doc de Bedford , Torganisa ensuite en 
1431 , par lettres patentes, données au nom de 
son pupille et neveu Henri VI ; mais des dilais 
d exécution reiardèrcnt son insiallalion dctiniiive , 
qui ne put avoir lieu qu'à la daiedu 20 octobre 14^9. 
Elle se fit dans l'église paroissiale de Saint-Pierre, 
et avec une grande et imposanlc solennité. 

Les Anglais occupèrent la Ville de Caen jusqu'à 
Tannée 1450. Après la bataille do Formigny, 
livrée le 15 avril de cette même année, le comie 
de Danois et ie connétable de Richemond s avan- 
cèrent vers cette Ville , dont le siège régulier 
commença le 5 de juin stiivant. L'attaque se fit de 

quatre côtés à la fois. Les foriilicaiiuiis lurent 
entamées d'abord du côté de Saiut-Eiienne. La 
brèche éuit praticable, et tout se préparait pour 
un assaut, lorsque le duc de Sonimerset, gouver- 
neur anglais, oilVii une capitulation par laquelle 
il s'engageait à rendre la Ville et le Château , le 
1*' de juillet, s'il ne se trouvait secouru aupara- 
vant. La condition fut acceptée; les secours ne 
vinrent point, et la capitulation reçut fidèlement 
son effet. Le roi Charles Vil, qui s'était tenu à 
l'abbaye d'Ârdennes , pendant la durée du siège ^ 
tii son entrée solennelle à Caen , le 6 de ce 
même mois de juillet, et y séjourna huit joura. 
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Depuis cel évcuement jusqu'à l'époque des 
guerres du Proleslanlisme , la Ville de Caen ne 
participe plus d'uoe maDière sensilile au mouve- 
lueni lies affaires généraïes du Royaume. 

Oo voil seulemeui que les Étais de la Province 
y furent convoqués à plusieurs reprises : d'abord 
le octobre 1^70, pour règlement de l'affaire 
des FtancS'Fiefs ; puis au mois de juin 154i>, 
aux lins de délibérer sur une augmentation de 
solde proposée en faveur des gens d*anues , à 
l'etîet (le leur tenir lieu des vivres que les villes 
elaieul dans l'usage de leur fournir eu naiure. 
La noblesse de Normandie s'y était réunie aussi 
après le traité de Madrid (1527) , sons les ordres 
du grand sénéchal Dreux de Brézé, pour résolu- 
tion à prendre sur i exécution de ce traité , ei 
rançon ù fournir pour les enfants de France, dé- 
tenus en Espagne , comme oiages de leur père* 
François Touies ces réunions eurent lieu dans 
la grande salle de Tabbaye de Saint-Étienne» dite 
Safh-dê$- Gardes . 

Dans ce même siècle , à plusieurs époques dî> 
verses , mais snnout aux dates de i&àl et de 
158A, la Ville de Caen fut désolée par deè mala- 
dies peslilenlielles qui y firent d'horribles ravages. 
La première se déclara au mois de juin ei couii- 
nna sans interruption jusqu'à la Toussaint. On dit 
(le la seconde qu'elle enleva dix mille personnes, 
1/ compris les enfants. 
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Lu uuLie fléau de ces nialheui eiix lemps fut le 
dcbordemenl des désordres auxquels donnèrent 
lieu la naissance da Calvinisme et les troubles qui 
en furent la suite. 

Le mouvement éclata les vendredi et samedi 8 
et 9 de mai 1562. 

Un rassemblement tumultueux de sectatres,e3taU 
tés par la nouvelle de ce qui venait de se passer 
à Rouen , se jetèrent sur nos églises , pour y dé- 
truire aussi , dirent*ilSy ce que l^rs prédicants 
appelaient les signes de Tidolàtrie. Et en eifet, 
images, statues, ornements, livies, chaires, or- 
gues, vitraux peints, etc., tout lut de suite brisé, 
détruit I brûlé ou pillé, après quoi les artisans de 
ces dévastations se présentèrent en la chambre du 
conseil du Bailliage, et se ûrent allouer par les 
magistrats , le salaire du tra/oail auquel ils ve- 
naient de se tivi*er. * 

De ce moment , la tourbe fanatique resta maî- 
tresse de la Ville , et continua de s'y livrer h toute 
sorte de dévastations. Les tombeaux du roi Guil- 
laume et de la reine M athilde furent détruits, leur 
sépulture violée et leurs ossements dispersés. 

Durant ces tristes scènes ^ le Château demeurait 
occupé pour le Roi, par une garnison de peu 
d'iinponaiicc, et de dispositions assez équivoques. 
Un parti de Calvinistes, conduit par Taniiral de 
Coligny (débris de leur armée battue à Dreux), 
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vint alliiquer cette forteresse , devant laquelle ils 
se portèrent vers le 15 février 1563. Il y fut fait 
brèche du côté de Saini-Jalteo ^ le 1*' mars, et 
la place se rendit par capUulatton le lendemain. 
Ceci eiicui e ne manqua pas de fournir comme une 
occasion de nouveaux désordres, entre lesquels 
on a signalé l'incendie da couvent des Cordeliers, 
le pillage de celui des Carmes , et une démolition 
à demi-efTecliiée de Tabbaye de Saini-Éiienne. 

Heureusement en lin » TÉdii do pacilicaiion qui 
survint immédiatement, le 19 de ce même mois 
(le mars, fit cesser ce misérable état de choses, 
et arrêta le cours de tant de calamiiés. 

Les affaires de la Ligue causèrent peu de trou- 
ble à Caen , dont les habitants s'étaient prononcés 
de bonne heure pour la cause du i oi Henri IV. 

Plus lard , la Ville se trouva encore un moment 
impliquée dans Tespèce de petite guerre civile que 
produisirent les démêlés du Roi Louis XIII avec 
sa mère, Marie de Médicis. Le Château de Caen, 
occupé par un Capitaine dévoué à celte dernière, 
lit semblant de vouloir résister aux troupes du Roi. 
Un simulacre de siège aaiena presque aussiiôi su 
soumission, laquelle eut lieu le 17 juillet 1620. 
L'officier commandant du Château s'appelait /Vu- 
r/f /^/^eL l 'on jugea généralement qu'il avait éic bien 
nommé. 

Aucun événement important pour le pays , ne 
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signalu la période de plus d*un siècle et demi, qui, 
de celle époque, nous < onduil jusqu aux approches 
de la révoiuiioQ de 1709. 

Celte grande crise sociale » elle-même, n'agiia 
que médiocrement notre cité. Il est vrai de dire 
qu'au milieu de ses phases diverses ^ la grande 
masse de nos conciioyras sul constamnient se 
maintenir dans une ligne d'opinions et daconduite 
assez Hioilt-rées. l/liuinauilé ii'eul jjuùrc à déplorer 
alors pai mi nous que trois actes isolés d égare- 
ment de haines populaires. Malheureusement il 
nous faut ajouter que tous les trois tombèrent sur 
autant de vicumes des plus regretiables sous lous 
les rapports : le jeune major de Beizaoce , le 
procureur général syndic , Bayeux , et le pieux et 
VCiK'i uble curé de Saini-Gilles, GoiiibauU I 

Au mois de juin 1793 , Caeu lut le foyer d une 
insurrection , dite du FédéraHime^ conçue dans 
le sens des opinions mitigées de la Gironde, con- 
tre la faction sanguinaire de la Moiiiagnc. La 
plupart des députés proscrits di^ 31 mal s y étaient 
réfugiés. L'entreprise échoua par diverses causes, 
entre lesquelles il fan l compter peut-être surioui le 
mauvais vouloir du chef qui avait été chargé de la 
diriger. Cest à ce mouvemeni que se rattache, an 
moins par Tépoque^ le meurtre du fameux Marat, 
uié par M"« de Corday.~De là suivit aussi la des- 
truction du donjon du Château de Caen» lequerdut 
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éirc dcniolî par décret spécial de ta Convention , 
pour expier la déteniion qu y avaient subie les dé- 
putés montagnards , Aomme et Prieur, momenia^ 
nément prisonniers des insurgés. 

T.a Yille de Caen a élé, en divers lemps , visitée 
par les rois de France, Philippe-Auguste, Louis IX, 
Jean, Charles YII, Louis XI, François î*', Charles 
ÎX, Henri IV, Lonîs XÏII et Louis XVI , et dcfxns 
encore par l'empereur Napoléon ei ie roi Louis- 
PhilippCi acluellement régnant. 

Comptée pour la seconde de la Province , et 

qualifiée Capitale de la Ba^se-Noi^mandie ^ elle 
fui jusquà la révolution ie siège d'une Généralité, 
d une Élection et d*un Bailliage. 

Elle est devenue depuis, celui d'une Cour royale, 
cl le CUef'lieu du déparlement du Calvados. 

£lle a d'autre pari : 

Un Tribunal civil ,^un autre de Commerce , 

— un Conseil (le Prud'hommes, — deux Jusliccs do 
Paix, ^et ime Chambre de Commerce , 

Et. une Académie universitaire , composée des 
trois Facultés de Droit, Sciences et Lettres, — avec 
une École préparatoire de Médecine, — un Collège 
royal , — une École de Dessin et d'Architecture, — 
une riche Bibliothèque , — > on Musée de Peinture^ 
— un Cabinet d'Hialuii c naturelle^ — et un Jai din 
de Botanique. 

11 y a aussi, une Académie des Sciences, Ans et 
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Belles-Lettres ^ une Sociéié d'Agriculture, et d'au- 
tres pour l'ëtude des Antiquités ^ des Sciences na- 
turelles el de la Musique, etc. 

Un magnifique Hôpital y est ouvert aux pauvres 
malades, et un autre reçoit les vieillards indigents 
et les enfants abandonnés. 

ïskùn il y existe des Écoles primaires gralui- 
tes pour les enfanu des deux sexes , et des Salles 
d*Asile récemment établies. 

La Ville portait anciennemeiu les Armoiries do 
gueules, au cbàteau donjonné dor. Le roi Char» 
les VU , en reconnaissance de la fidélité de ses 
habiianls, changea son écu, qu'il lui lit poiler, 
coupé d'azur et de gueules^ aux trois Ûeurs de lys 
d'or. Depuis la révolution dci 1880, elle a repris 
ses Armoiries primitives , qu'elle surmonte d*une 
couronne murale, suivant un usage déjà essayé au 
temps du régime impérial. 

Depuis long-temps , les perfectionnements sur- 
\L'nus dans l'art de la guerre avaient fait considérer 
comme inutile la majeure partie de 1 ancien appa* 
reil de fortifications destiné à la défense de notre 
Ville. On commença par en négliger Tentretien , 
puis on ûnit par en entamer tour à tour quelque» 
portions. La presque totalité des murs d*enceinie, 
avec les portes et les nombreuses tours qui rac- 
compagnaient , avait été ainsi successivement dé- 
truite, à diverses époques , surtout durant la se- 
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cottde moiiié da deroier aiècle. A l'exceplkMi dn 

Chàicau, il en resie maintenant à peine queliiucs 
pans isolés, qu'aura bieni6t fait disparatlre aussi 
le développement loojoars croissant des oonstroc- 
tiens privées , prêtes à les envahir. Dès à présent, 
Tancienne ville guerrière a disparu , et ce qui la 
remplace tend de jour en jour à se transformer 
plus décidément en cité pacifique et industrielle. 
C esi le mode exclusif d*existence que païaîi nous 
réserver l'avenir. 
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Le premier noyau de la Ville de Caen parait 

avoir élé établi , comme il a été dit , sur le flanc 
sud de la colline du Château, au-dessus de la 
grande prairie y attenante , dont elle a plus tard 
eniamc <\uelques parties , snr lesquelles se sont 
formés ses nouveaux quartiers. 

La Ville, telle qu'elle existe dans son développe- 
ment actuel » occupe comme un vaste segment de 
cercle, de près d une lieue détendue, de la barrière 
de Paris à celle de Villers. Sa largeur est des plus 
irrégulières , et varie sur chacun de ses points. 

Elle est en général bien bàile, et d*un aspect 
élevant. 
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La vue prise des hauteurs environnantes est de 

m 

Teffet le plus pittoresque , auquel concouri surtout 

celui de son château et de ses liauis et nombreux 
clochers. 

L'emplacement qu*elle occupe dans son ensem- 
ble , est arrosé par quatre principaux cours d*ean , 

à savoir : 

1*" VOme proprement dite , ou le grand cours 
de rOrne, pariant de la Ferme de la Motte, et de 
la chaussée de Moniaign j passant sous le poni 
de Vaucelles, et de là tendant à la mer, qu'il va 
rejoindre à Sallenelles et Ouistreham ; 

30 La Petifê'Ornê , ou petit cours de l'Orne , 
séparé du précédent au-dessus de cclin mùuie 
chaussée de^Moutaigu, se jetant daos la prairie 
h Vouest^ sous le pont des Prés> pour aller se 
réunir à VOdon , au moulin de Saint -Pierre, et 
de là rejoindre la grande Orne , à l'angle est du 
nouveau port ; 

3^ Le GrandrOdm^ qui venant de Yenoix, ac- 
cède la ville par les jcu dins de Tabbaye de Saint- 
Éiicnnc cl ceux des ci-devant Jésuites^ l()!itr(> les 
derrières de la Piace-Royalej du côté du JNord , 
jusqu'au bout de la rue Hamon , où il rencontre 
la Pelile-Orne î 

£1 fto Le Petit' Odan^ qui, artificiellement sé- 
paré du grand , depuis Foniaine-Eloupefour , 
arrive aussi par le même lieu de Vcnoix, un peu 
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plus à Vouest , fait son enlrce par le Pont-Créon , 
et va se réunir au Grand-Odoii et à la Pelite-Orne, 
sous le même moulin de Saiot-Pierre , après 
avoir parcouru une partie des anciens quartiers de 
la Ville, à pariir des cm ij uns de l'ëgUse de Saint- 
Oueii , et de l'enceinte des anciens Capucins. 

Ces quatre grands cours deau existaient, bien 
que dans un état plus ou moins différent de leur 
existence actuelle , au temps de Guillaume-le- 
Conquërant. Il y avait dès-lors de<; moulins à 
Motttaigu , sur la grande Orne, et les navires des 
religieux do Saiiit-Eiieouc remontaieoC ia petite 
Orne et le Vieux-Odon , jnsques dans un bassin 
attenant à leurs jardins. 

Entre lesdils cours d eau , il a clé praii(|U(; , a 
des époques diverses, plusieurs coupures qui lc& 
faisaient^ ou les font encore, communiquer de Tun 
à l'autre. La principale est celle que nous con- 
naissons sous le nom de Canal du duc Robert, 

Une grande partie du Petit-Odon coule à cou- 
vert, sous les rues, les places elles construc- 
tions des quartiers qu'il parcourt. 

Il existe sur le tout, et en ditlérentes parties 
déla Ville, un nombre assezconsidërable de ponts, 
qui mettent celles-ci en coramuntcaiion des plus 
faciles enir elles ;. les principaux seul dits de Fau- 
eeUei | de Saini*Pierre et de Saint- Jacquet. 
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Nous aurons occasion de les faire connaître clia- 

Clin en son lieu. 

Les deux grandes prairies de Caen , avec ce 
qui en a été disirait ^ comme parties d'extension 
de la Ville vers le sud , paraissent avoir formé 
primitivemcul une vaste baiCj où remontaient les 
eaux de la mer , et que peu à peu a comblées le 
dépôt des vases que le Ilot des marées montantes 
y a repoussées, comme il le ferait encore si l'es- 
pace était resté libre , et comme il continue à le 
faire dans le lit de la rivière , an-dessous et aux 
abords du point de rencontre de ses deux bran- 
ches, n la pointe est de nuire port actuel. 

La Ville de Caen forme deux arrondissements 
eantonnaiix, dits de l'Est et de TOuest. 

Sa populanon Osl de près de 40^000 halniaaiii. 

. ÉTABLISSE«EÎSTS RELIGIEUX. 

Il y avait anciennement h Caen treize paroisses, 
y compris celles dn Château et des Faubourgs , 
deux abbayes, liuit conununauiés d hommes , sept 
autres de femmes , deux hôpitaux , et un grand 
nombre de chapelles. 

Aujourdhui il n'y existe plus que srpi pa- 
roisses, deux succursales, cnu{ coiumunauics 
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de feuimes , deux hOpUaux desservis par des re- 
ligieuses , et une seule chapelle. 

Nous essaierons de faire connatlre ces divers 
l'iublissemenis dans leur éiat ancien , ei dans ce- 
lui des (ran&formaiions qu'ils peuvenl avoir subictr, 
par salle des ëvënenienis survenus vers la fin dH 
siècle dernier. 

PAROISSB SAIKT-GEOROBS-DV' CHAT8A1I. 

L'emplacement du Château de Cacii était ha- 
bité avant rc'po([ne où Ton en a fait une forteresse, 
c cst'ù-dire plus ou moins anciennement avant le 
règne de Guillaume-le-Conquérant. 

Il y existait dès lors une église paroissiale , sous 
rinvocaiioii de saint Geoi^es^ ci sous le palronagc 
du chapitre de la cathédrale de Bayeux , de qui 
la duchesse Matbilde i'acheia pour la donner à 
son abbaye de Sainte-Trinité. 

II s'y est conservé plus tard un bon nombre 
d'habitations particulières , et on y a compté jus- 
qu*à six chapelles. 

Il y a eu au Château de Caca tleux églises pa- 
roissiuies qui se sont succédées l'une à Tauire. 

La première est celle qui se trouve adossée aux 
murs de la citadelle, du côté de Saint-Julien. Elle 
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est ancienne , ei probablemeni te pfus ancien mo- 
nument (l'architeciure aciuellemcnl subsisiaiil à 
Caeu. M. De La Rue l'a dit, et ci le particulière- 
ment en preuves : « sa consiractton sans clocher, 
« la forme semi ctrculaire de sa porte et de ses 

• fenêtres , son sanctuaire tourné à l*occidcjii 
« (contre Tusage qui a prévalu depuis) , ses mou- 

• lures en zig-/ag , et les tètes de monstres qui 
" couronnent extcrieuremcni ses murs. •» 

C'est dans cette église que se sont tenues an- 
ciennement les séances de rÉchiquierdes causes. 

Elle a Ole abandonnée depuis long-temps , et 
de uus jours nous ne lavons vue employée que 
comme arsenal. 

L'exercice du culte avait été transféré dans une 
autre qui se u ouvait alors au centre du Cbàteau. 

La paroisse de Saint-Georges est une de celles 
qui ont été supprimées par suite de la révolution 
de 17S9. 

PABOISSB SMKT^PIERKE. 

1-a paroisse Saint-Pierre aeic ancieniicniciit ap- 
pelée DarnetaL II est probable qu elle formait 
alors une localité distincte et indépendante deCaen . 
Plus lardon la irouve aussi nommée Saint-Pierre- 
smU'Caen , ce qui conduit encore a la même in- 
duction. 
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Le oom de Dametal parait emprunté à la laagué 
sa&ODoe et avoir pu signifier vallée. 

L'église de Saint- Pierre est une des quatre de 
Caen dont on a cru pouvoir attribuer la fondation 
à rëvéque saint Regnobert; elle serait parcon* 
séquent auiericure à l'an 666. 

Sou patronage , érigé en prébende de la Cathé- 
drale , était resté en la possession de l'évéque de 
Bayeux. 

. Les iraces de l'édiûce primitif ont totalement 
disparu. 

L'église actuelle est un ouvrage de plusieurs 

époques. 

Les parties les plus anciennes sont le chœur et 
une portion de la nef, qui pourtant ne remontent 
pas plus haut que la fin du XIIP siècle. Le reste 
de la nef ei la lour sont de l'an 1308, dautres 
parties sont plus modernes. Uabside ou rond- 
point , qui forme actuellement le chevet de cette 
église, ij y a été ajouté qu'en 1521 : ce lut Louis 
XI y qui y se trouvant à la Délivraude , eu 1473 , 
permit aux trésoriers de prendre sur les murs de 
la Ville et même sur la rivière, l'espace de terrain 
nécessaire pour former remplacement de celle 
construction. 

Cette dernière partie, citée par les admirateurs 
du style de ia Heiiaissaiicc pour le bel cffcl de sou 
ensemble , pour la hardiesse de ses pendentifs et 
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le caractère gracieux des sciilpiiires qui la déco- 
rent à rexlëHeur, a ëtéTouvrage d'un arclilicclc 
iiomiuu Soiiier^ qui ûl, en outre, le& vouies de tout 
l'édifiée. 

. La tour ou clocher de Saini-Pierre surtout est 

un iiiojiuiiicnl justement célèbre, et (\m doit être 
regardé comoie uoe des plus admirables produc- 
tions de rarehttecture gothique. La pyramide, qui 
s^élcve à 257 pieds au-dessus du sol, se fait remar- 
quer par leiégaiicc de ses proportions ei la légèreté 
de ses formes i les huit clochetons qui 1 accompa- 
gnent , les ditmoêquimireê et les HaUeê à jour 
dont elle est ornée, et les crampons qui garnisbent 
extérieurement les arrêtes de ses huit faces, contri- 
buent beaucoup au merveilleux effet de son aspect. 
Malheureusement le portail a été mutilé , il y a 
déjà quelques années, sous prëiexie de restaura- 
tion, d*ttne manière aussi ridicule que déplorable. 

Le bon vieux M. De Bras raconte que le 12 de 
juin \5U9 , un jeune homme de Landernier, 
nommé Gladran, entreprit de monter au sommet 
de cette tour, par le dehors, pour en descendre 
le coq qui ne tuui iiaa plus , et qui avait besoin 
de réparation. 11 réussit parfaitement dans cette 
périlleuse entreprise , qu*il renouvela six jotirs 
après , pour reporter le coq à sa place , à la vue 
et aux applaudissements de toute la population. 

• Il saidoit de l'une main, dit M. De Bras, 
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• lant en noniani qa*ao descendaDt , à l'un des 

*» crampons de plei'j'c , et de l'un des pieds a l'une 
« des e&loilles ^ mais quand il iul au uiîiieu de la 

• tour , il montoiien hautcorame à une eschelle... 

• Pais arrivé au fiommei , il s'assit sur le crpisiU 
« Ion , et eHant retnû , faisoit tourner le coq 
« avecques la niain et ateoques le pied, et chanta 
« plusieurs chansons... » 

Parmi les détails d'ornenieiit intérieur de le- 
giise Sainl-l^ierre, il existe «ur le chapiteau de lun 
de ses derniers piliers ^ à gauche, septbas*re-- 
liefs remarquables surtout par la oature des sujets 
auxquels ils se rappoi-ient. — Un seul excepté , ils 
paraissent tous pris des romans du tempSy et sont 
des plus étrangers à tout objet de piété. On y 
dislingue Aristote , niarchauL à quau e pattes et 
portant &a maîtresse sur son dos s — Tristan de 
Léonois, MversMt la mer sur son épée pour se 
rendre au lieu où l'attend la sienne ^—Lanoelot du 
Lac^ faisant voyage en charrette ^ à la recherche 
de la reine Genèvre , etc.^ etc. 

L'église de Saini-Pierre a subi de grandes dévas* 
talions, d abord en 1602, de la pari des Calvi- 
nistes, et dernièrenient en i795 , par les révotU- 
lionnaires de ce temps. 

Son clocher faillit être renversé en 1563 , par 
suite de l'idée qu'avait eue Tamiral de Coligny , 
d'y placer des arquebusiers pour concourir à l'at- 
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taque du Chàieûu. Le Chàieau répondit par des 
coups de canon qui eniamèrent la tour et y li- 

renl une large brèche , qui u'a été réparée que 
plus d'un siècle après. 

Les révolutionoaires de 179td , ont dépouillé 
Véglîse de ses tableabx, de ses tapisseries, de ses 
grilles en fer et de sa toiture en plomb , eic. 

L'église de Saint-Pierre était regardée comme la 
première de la ville y et était le lieu ordinaire des 
grandes suleaniiés générales. 

C'est devant son portail que les criminels cou- 
damnés faisaient amende honorable avant de mar* 
cher au supplice. 

Ouire sou curé ei ses vicaires , elle éiait des- 
servie par douze chapelains dits obitien, parce 
qu*ils étaient rétribués sur le revenu des ohits. Us 
devaienl êire naiifs de la paroisse, et comiiien- 
,çaienl d ordiuaire par y être enfanU de chœur , 
attendu que ce temps de service leur était compté 
pour établir leurs droits d admission par rang d'an- 
cieunelé. 

1^8 révolutionnaires en avaient fait h temple 
de la Raie&n. 

Elle a été rendue au culte , et rétablie à l'éiai 
de paroisse^ par suite du concordat de 1802. 
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C'csl ainsi qu'on nommait anciennement celle 
paroisse^ pour la disiinguer de quelques auires 
églises ou chapelles de Notre-Dame ^ qui exis- 
taient alors à Caen ou aux environs. 

L'église de Noire- Dame , comme celle de Saint - 
Pierre ^ est une des qoaire qu*on dit avoir éié 
fondées à Caen par saint Regnobert. On y célé- 
brait solennellement tous les ans la féle de ce saint 
évéque I qui y éiail révéré en celle qualité de 
fondateur. — Le patronage formait prébende de 
la Cathédrale et appartenait au chanoine de Froi- 
Ue-Riie. 

* 

L*égUse primitive de cette paroisse a disparu 
sans laisser de traces. 

Celle qui l'a remplacée est nn ouvrage de dïiïé- 
renies époques^ du Xlir au XVr siècle.— Elle 
se compose de deux édifices bizarrement accolés 
dans le sens de leur longueur, et dont la commu- 
nication n'existe qu'à l'aide d*une construction en 
arc, remarquée pour sa hardiesse. 

Le clocher , en pyramide de pierre de taille , 
à trèfles percés à jour, est d'un bel effet , et se- 
rait admiré dans une ville qui ne posséderait pas 
celui de Saint-Pierre. 



Uu viirail précieux de cette église a échappé , 
comme par -miracle , aux dévastations qu'elle a 
éprouvées en différents temps. Il est place der- 
rière le inaîire-autel , ei représente la sainte 
Vierge debout^ et tenaatdans ses bras son divin 
Fils. G*esl le seul de cette espèce qui se soit con- 
servé à Caen, 

^olre-Dame a eu, comme Saint-Pierre, ses obi- 
tiers dont le nombre a varié de onze à trois. Il t 
était de cinq à Tépoque de la révolution de 1789 . 

L'église de Notre-Dame a été rendue au culte, 
et rétablie à l'étal- de paroisse par suite du con- 
cordat de 180S; mais elle a quitté alors son 
nom do Noire-Dame qui a passé à une autre , et 
a reçu, en échange, celui de Saint-Sauveur ^ em- 
prunté de celle de ce nom , qui a été supprimée. 

On remarque sur le nom âe Froide-Rue , ([ui a 
donné lieu à beaucoup de contes absurdes , que 
ç*a été autrefois celui d'une famille connue, de 
qui apparemment la rue ou le quartier avaient du 
emprunter le leur. 11 est de fau^ loulelbis , une 
charte latine de l'abbesse Cécile , fille de Gutl- 
laume-le-Conquérant , contient déjà mention ex- 
présse de cette même rtie, qu elle appelle simple- 
ment Frigidtis vicm. 
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PAROISSE SAI»^T SAUVEUK-DU-MAECHÉ. 

Cesi encore UQC de celles qui passent pour avoir 
éic fondées par saint Regnobert. 

Le surnom qu*on lu! attribue est pris de sa st> 
luaiion sur la grande place ou se lieul de temps 
immémorial le grand tnarché de la viile. 

Le patronage appartenait au chapitre de la ca- 
thédrale de Bayeux. 

Le nombre de ses obiiiers était habituellement 
de sept , et a été qtielquefois dépassé. 

L'église de celte paroisse, ainsi que celles des 
deux précédentes,esl un composé de consiruciioas 
de divers siècles , à commencer ^ pour celle-«i , 
du XI I«. 

Le portail actuel surajouté en avant , et luui- 
à-fait moderne > en avait primiiivemcni masqué 
un antre, ancien et plus remarquable, dont les der- 
niers restes viennent d'èire récemment démolis. 

Celle église a été et reste présentement sup- 
primée par suite de la révolution de 1789 , et la 
ville s'en est emparée pour en faire une halle aux 
grains. 

Cest par conséquence de celte suppression, 
que son nom a été transféré à celle de Tancienno 

Noire-Dame 'de- Froide- Hue . 
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I,a lour de l'église de Sainl-Sauveur était sur- 
montée d'une flèche en charpenle , couverie d'ar- 
doises y qui D eiait ni belle i ni aocienne ; elle a 
été rëcemmenl dëtruile et remplacée par an loti 
de beifroi à quatre paos triangulaires , d*un effet 
insignifiant. 

PARU1S8B SAlJ!iT*BTlEIfSE*LE' VIEUX. 

On ne sait rien de Torigine de cette paroisse. 

M. de Bras et Huet se sont trompés en la met- 
tant au nombre de celles qai auraient pu avoir été 
fondées par saint Regnobert. Elle nie se tronve point 
nommée dans le passage de Cenalis, sur lequel 
le dernier a prétendu s'appuyer. 

L'un et Tautre aussi se sont trompés^ dans le 
sens qu'ils ont voulu donner à son épithète de* 
Fieiix, de laquelle ils ont inféré que celte église 
Cl ce quartier devaient être les plus anciens de la 
ville y ce qui est pure supposition. Il est bien re- 
connu , au coniraire, quant à ladite église , quelle 
n a été nommée ainsi que d'une manière relative, 
dans le temps des grandes fondations du duc 
GntHaome , et pour la distinguer de celle autre 
église de Sainl-Éiienne, abbaye qui s élevait alors 
à ses côtés. 
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Le patronage appartenait à L'abbaye de Sainte- 
'l i iitiii; , [>ar échange fait enire la reine Maihilde 
ei t'égiî&e cathédrale de Baveux. 

Cette première église de Saint-Étienne a dispa- 
rn. Celle qui l'a remplacée est un ouvrage du XIV 
et du XV*-' siècle , qni n a rien de remarquable, si 
ce n*est , à l'extérieur, derrière le chœur, ud bas- 
relief, aiijonrd'hui fort mutilé, et représentant une 
scène de guerre dont le sujet n'est pas bien connu. 

La tour est octogone et à deux étages , et d'un 
assez bon effet dans Teosemble du tableau général 
de la vue do Caeii. 

L église de Saint- Ëlieone eut beaucoup à souf- 
frir lors du siège de Caen par le roi d'Angleterre , 
Henri V , en lftl7. Des batteries de canon, pla- 
nées dans les tours de l'abbaye , foudroyèrent tout 
le quartier, et notamment l'église, dont les voûtes 
furent enfoncées. Une somme de cent livres fut don- 
née au nom de Henri VI , en 1426, pour en exé- 
cuter la réparation. 

Cette église de Saint-Étienne-le-Vieux a été et 
demeure supprimée par suite de la révolution de 
1789. Elle a été, quelque temps après, occupée 
comme écurie par la cavalerie et les remontes. 
Elle s*est trouvée peu propre à ce service , et re«le 
actuellement sans emploi. 

Son nom et son titre ont été conservés et trans- 
portés à la grande et belle église de Tabbaye de 

3 
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Saini-Éiieiuie , qui a clé érigôe en paroisse, en son 
lieu et place , avec uuc exieusiou considérable de 
ressort. 

Le nombre des obiiiers de Taucien Saiot-Éitenne 

a varié de huii à u eize. Il s'y en ironvaitoinq à l'é- 
poque qui a précédé immédialemenl sa suppres- 
sion. 

FAlUiibSE SAIINT-JEA^i. 



Celle-ci est pour nous la dernière des quatre 
que nomme CenaUs » comme devant leur origine 

à 1 évèque saint Regnoberl. 

La paroisse Saint-Jean de Caen existait certai* ^ 
nement ea 1059 , époque où elle se trouve men- 
tionnée dans 1»eharie de fondation de Tabbaye de 
Troarn. La cure, érigée plus lard en prébende, 
était à la nomination du chanoine de Saiut-Jean. 

Il ne reste rien de Téglise primitive de cette pa* 
roisse. CelU la remplace n'a rien qui remonte 
au delà du XiV"^ siècle. 

La tour du milieu n'est que du XYI«, et M. de 
Bras l'avait vu commencer de son temps. On la 
laissa imparfaiie , [Sarce qu'elle s'affaissait à me- 
sure qu'on travaillait à l'élever plus iiaui. 

Celle du portail s*esi aussi enfopcée dans le sol^ 
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dans sa partie nord , et surplombe considérable- 
Mot de ce c6lé. 

Ces accidenis «^expliquent naturellemeni par la 
qualité peu solide du terrain de ce quartier , qui 
est tout d'alluvion* 

Ces àenx tonrs sont d'aîllears d'un bel effet de 
perspcnive ; celle du milieu sunout est d'une élé- 
gance qui fait regretter que la consiractioo n'ait 
pu être terminée. 

Uéglise de Saint-Jean, coainie celle de Saint- 
Éiienne-le-Vieux, avait beaucoup souffert des opé- 
rations da siège de 1417. £lle reçut de même, en 
14S8 , au nom do Jenne roî Henri Vf , un secours 
fie cent livres destiné à solder la dépense de ses 
réparations. 

Le nombre de set obîiiers êiait de six. 

Celte église possédait anciennement beaucoup 
de riches reliquaires , renfermant des objets rap* 
portés de la Terre-Sainte , par les paroissiens, ao 
temps des croisades t des fragments de la crè- 
che de Betbléem/de la colonnt de Piîaie, et du 
saint Sépulcre ; des pierres du Calvaire j et jus- 
qn*à des cailloux roulés du torrent de Cédron et 
du Jourdain, eic. , etc. Tous ces objets ont été 
dispersés. 

Il y existait aussi plusieurs tableaux, entre les- 
quels on admirait beaucoup celui du maître- auiel, 
représentant Notre-Seigneur baptisé par saint Jean, 
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dans les eaux du Jourdain. Cëiail un ouvrage do 
célèbre Le Brun , exécuté à la demande de DaDÎel 
Huel qui Tavait donné à cette église > où Ivî- 
même avait été baptisé. 

L'église de Saint-Jean la perdu en 1793, avec 
beaucoup d'autres objets prédeiix ; il se retrouve 
heureusement au musée de la Ville, où les révo- 
lulionoaires l'oni laissé passer. 

Deux statues des deux saints Jean , exécutées 
par le sculpteur caenoais Postel , ont échappé à 
ces dévastations. 

Aux temps qui ont immédiatement précédé la 
révolution , on allumait des feux de joie , dits de 
la Saint-Jean , devant le portail des deux, églises 
paroissiales de Saint-Jean et de Saint-Pierre ; à 
*Saint-Jean , c'était le clergé et les trésoriers qui 
faisaient la cérémonie; à Saint- Pierre, elle était 
conduite par le comniiiiidani de la place et lo 
maire et les écbevins de la Ville. Les trésoriers de 
Saint-^Pierre la renouvelaient devant leur église , 
la veille de la fétedeleur saint patron. 

LV'glise de Saijii-Jeao, reudue au culte, a été 
rétablie à Tétat de paroisse , par suite du concor- 
dat de 1803. 
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PAB0IS8B 8AnrT*iaCl[El>DB-VAUCBLLES. 

VâaceUes a formé aDCiennement une localité 
distincte ei ÎDdépèDdante de la Ville de Caen , 
dont elle était séparée par toute l'étendue de prai- 
rie sur laquelle s'est établi plus tard lo quartier 
Saint-Jean. 

Le nom de Vaocelles vient de FàmeuUœ^ €esx- 
k-d'ire petiteê vallées. 

Ce lieu a dCi être , au temps des Romains , et 
avant la fondation de la ville de Caen, le point de 
passage de rHiesmois dans le Bessin , sur la voie- 
de communication , existante alors , de l'ancien 
Lisieux à rétablissement de Bernières-sur-Mer . 

L'églisedeSaint-Michel-de-Vancelles existait au 
temps de Guillaume-le-Conquérant , ei dëpoiidait 
alors des deux patronages bérédiiaires^ de iVliion> 
Maréchal de Fenaue , et du euré de Vaucelles , 
Raoul. La duchesse Malhilde acquit le premier 
dont elle gratiiia son abbaye uaissante de Sainte- 
Trinité ; le curé Raoul se dessaisit du second, en 
faveur de Tantre nouvelle abbaye de Saint-Étienne. 
Il y eut par la suite débat sur ces droits , dont 
1 exercice devint d'abord alternatif entre les deux 
abbayes , et finit par passer exclusivement à la 
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seconde^ moyeooant dédommagemenl stipulé par 
transaction à la date de ISiO, 

L'édifice occupe uoe partie de colline assez es- 
carpée et faisant saillie an nord sur le vallon, qu'il 
domine au loin d*one manière pittoresque. 

La coDStructioa appariiciu à des époques diver- 
ses. La vieille tour ^ avec les piliers et une partie 
de la nef, offrent des caractères d*anoienii6té 
les moins douteux ; d*autres parties sont du XVP 
siècle, ou encore plus moiiernes. La aouvelie 
tour en ddme a été construite de nos Jours. 

Vaucelles, comme localité distincte, hors de 
Caen ei du Bessin , était le chef-lieu d'un doyenné 
rural, de son nom, dans i'arcbidiaconé d'Uies- 
. mois* Sons d'autres rapports, il comptait comme 
faubourg de la Ville , et son clergé faisait corps 
avec les paroisses de Caeu , pour les processions 
générales et autres cérémonies publiques. 

La paroisse avait sis obitiers. £lle a été rétablie 
par suite du concordat. 

VA&OISSB SAIIfTE-PiJX-0&-T0U8SAIflT. 

Le petit quartier de Saîate^Paix , en raison de 
sa situation , est considéré comme foisani partie 

du faubourg de Yaucelles. Le fait est qu'il a été 
démembré du territoire de Mondeville, duquel 
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dépendait ancienueiaeoi tout le c6ieau ou il s'est 
formé. 

Le Dom de celle paroisse se rapporte à des faits 
inportanis et conoos. 

Le duc Guillaume tint à Caen , en 1061 , un 
concile provincial , teodani sartoui à réprimer 
les désordres de Fépoque par rétablissement de ce 
(iu'on appiilaii la Trêve de Dieu. C'était , comme 
on sait, une suspension périodique des [K)stiUtés, 
imposée par l'autorité eoelésîasiiqae à tons gens 
de guerre et autres , dorant certains jours de 
la semaine , et à certaines époques de l'année : 
transaction singulière entre Tesprit de piété et les 
néeesniêê du brigandage , utile et kmable pour- 
tant f dans rimpossibilité où Ton était alors de 
faire mieux. Tous les évéques et abbés de la Pro- 
vince assistèrent à cette grande solennité , et pour 
en accomplir les cérémonies, ils y avaient fait ap- 
porter les principales reliques de leurs églises, sur 
lesquelles devait être jurée Tobservation des nou- 
veaux statuts. 

C'est à l'occasion de celle assemblée , et à l'en- 
droit môme où avaient été déposées les reliques, 
que fut construite une église, qui fui appelée, en 
conséquence, ôe Sainte-Paix-de-lousmint. Pins 
tard elle fut nommée aussi de Saint-Marc^ à cause 
des processions de la Ville, qui s*y réunissaient le 
jour de la fête de ce saint. Cette église qui n a point 
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éie érigée eu paroisse, fut iiéva&iee successivement 
par les Calvinistes et les révolutionnaires , et il 
n'en reste plus que quelques débris. 

Tout près de celle-ci, ii eu a existé uue autre , 
dite ancienoement de Notrê-Dam^- de-la- Fon- 
taine^ qui a pris plus tard aussi le nom de Sainiê- 
Paix. 

Cette ilcmière a été curiale , faisant deuxième 
portion de la paroisse de Mondevillej et dépen- 
dant , avec elle , de ce qu'on appelait VExemp- 
tio?i de Fecamp. Il paraît quelle n^exisiait en- 
core qu a cet état à l'époque de la rédaction 
du Livrê'SaifU de fiayeux , à la date de 1356. 

Ceu'esLqucn 17:2') que cette paroisse deSainie- 
Paix a été réunie à la bourgeoisie de Caen. Elle 
n'avait ni revenus ni obits; et en conséquence 
point d'obiliers. 

Sa petite église était fort délabrée en 1786, et 
on avait commencé dès-lors à eu élever , non loin 
de là , sur le côté opposé de la rue, une autre 
plus ample et plus convenable. La révolution qui 
survint peu après, m permit pas d'achever en- 
tièrement celle-ci. Elle existe toutefois et a été 
conservée à l'état de chapelle. 

Les traces de la précédente ont complètement 
disparu. 



PAMÛI8SE SAIRIVOILLES 
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FAR0I8$B SAUTT-OILLES. 

* 

L'origine de celle paroisse est bien oonnoe. 

Son éfjïiscne fut, dans lo principe , (ju'une cha- 
pelle > fondée par le duc Guillaume et la duchesse 
Maiiiilde , son éponse , comme appendice de Tab- 
baye de Sainte-Trinité , poor la sépulture des 
pauvres qui habitaient alors quelques parties de 
ce quartier. 

JUeoiôt l'eicietence de celte même abbn\ ( avant 
ailircaux alentours une autre population , l'église 
Saint-Gilles dut changer de destination , et fut 
érigée en paroisse. 

Lach?»pelle primitive s'est conservée, et est de- 
venue la nef de Téglise. On dit que certaines par- 
ties fournissent sujet à des observations curieuses 
et importantes pour l'histoire de rarchîlecture 
chrciicnne î c chœur, qui y d été ajouté, n'est 
qne du XV^ siècle. 

Hnet , on ne sait par quelle méprise , lone la 
savanic arcliiiecture du portail , où il n'y a rien 
du tout à remarquer. 

La paroisse Sainl-Gilles forme faubourg de la 
ville de Caen. 

L'emplacement a porté ancien ncuienc , dans 
tonte son étendue , le nom de Caiiùe ou Caliy , 
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qui est resté à une partie de soo proiuagement 
vers Test. 

Le quartier a aussi été appelé plus tard Bourg- 
lAhbesêe , par opposition au faubourg de l'ouest, 
près Tâbbaye de Saiot-Étienne* qui avait reçu et 
ooBserveeDcorele nom de Bûurg^Âhhd, 

L église et lu paroisse de Saint-Gilles dépen- 
dait de la juridiction de l'abbaye de Saiote-Tri- 
Dité^ taot pour le spirituel que pour le temporél. 
Il y eiistait quatre obitiers. La paroisse a ét4 ré- 
tablie par suite du concordat. Son église actuelle- 
meut conservée, parait devoir être prodiainement 
supprimée, lorsque celle derancienneabtNiye de 
Saintc-Ti inité, qui y est presque conliguc , aura 
été mise en état de reprendre le rang qui lui ap- 
partient dans notre établissement religieux. 



l'AROISSE SAI2IT-JULIEK. 

Cette paroisse occupait le faubourg de ce noai. 
Quelques extensions qu'elle avait conservées sur 
la Ville , paraissent prouver qu'elle existait avant 
le tracé de nos plus anciennes fortifications. 

Ce quartier a porté anciennement le nom de 
CaliXHtwrg , qui est resté à une des rues qui rao- 
cèdent. 

SoiiégUi»ea appartenu aux iemplîersi près- 
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qu'au teiiips de la fondation de leur ordre, vers 
1 1 1 S . Après leur suppression^ eil« passa à l'ordre 
de Malte , qui eo est resté en possession jusqu'à 
nos j6ars. C*est là que se faisaient enir'auu es 
( pour noire ville ) , les cérémonies de récepiiou 
.de vœux des nouveaux chevaliers. 

Le curé prenait autrefois les titres de prieur 
et de curé commandataire. 

On a conservé à Saint-Julien ^ jusqu'à la ôn-du 
XVi« siècle, l'usage de lâcher dans l'église une co- 
lombe , durant roffice de la fèie de la Peuiecôle , 
au moment où se chantait le f^eni Creator. 

L'édifice parait être du XIT siècle , et n'a rien 
de remarquable à aucuns égards. 

Il subsiste à l't tat de succursale. 

VA&DISSB &AUIT-MAETI1I. 

Cette paroisse existait au temps de la duchesse 

Mâihilde , (lui < n acheta le patronage , pour eu 
gratifier son abbaye de Sainte-Trinité» 

Son ressort s'étendait, en dehors de la Ville , 
sur une partie du faubourg qu'on a nommé plus 
lard Bourg-VAbbé, 

L'église de Saintr-Martin n'a dû être fondée 
que postérieurement à la date i)e 883^ époque 
où te nom de ce saint commença à élre plus spé- 
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cialemeiit vénéré daus les Gaules , par suiie d uo 
décret ad hoe du concile de Tours. 

Sa consiruclion éiiùi ancienne , au uiuius dans 
ses principales parties. Eiïc éiaii resiée saos Lûur , 
jusqnes vers le milieu du siècle deroier. 

Celle église a ëié supprimée et démolie par 
suite de la révoluliou de 1789. 

Klle occupait Tangle des rues Saiui-Martin et de 
l'Académie. 

Ce tut dans un jardin proche de TégUsc de 
Sainl-Manin , entre cette même église et le mur 
de la Ville aitenaot à la porte Arthur , que fut 
tramé le complot de défection , par leffel dnquel 
la Ville de Caen abandonna la cause du duc Kobert- 
Courte-Ueuse, pour se donner à son frère Henrîl. 
L'événement eut lieu en 1106. Les chroniqueurs 
ajouleiji que ie Heu resta fra|>[>c de malédiciiou , 
« ei ue porta onques depuis ne feuille ne iruict. » 
C'est à peu près remplacement où la nouvelle pri- 
son civile a été bâtie de nos jours. 

Le nombre des obiiiers était de deux , à l'épo- 
que de la suppression. 

PABOISSB SAlirr-lfICOLAS-»ES-cnAHPS. 

l e lei i iioire de celle paroisse occupait la ma- 
jeure punie du faubourg dit le Bourg*l*Abhé, 




Ai.. 

kHMBlriiÉiMi^feaiÉMMIÉ 



Digifeed by Google 



Il avait éié démembré de celui des paroiises 

de Saini-EiieiiJie-lti-Vicuxci de Saim-Martin, qui 
y possédait déjà l abbaye de Saiiiie-Xriûitéi pour 
être domié à celle de Saini*ÉtieDDe, qui autre- 
ment n'aurait eu aucune juridiction à y exercer. 

La fondaiion de la paroisse Saint-^'icolas fui 
donc l'œuvre de l'abbaye de Saini-Étienne , et 
comme une suite immédiate de la sienne. 

Lesdroils comparaiiis entre les trois paroisses, 
(}uant au faubourg | furent réglés en 1083. Saioi- 
Nicolas tt y possédait alors que cinq maisons ; il 
fut stipulé que son ressort s'éieodrait sur toutes 
celles qu ou y construirait à l'avenir. 

La cure de Saint-Nicolas resta loog^temps en 
propre aux religieux de Saint-Élienne , qui la 
faisaient desservir par des vicaires. Ceux-ci^ de- 
venus ensuite perpétuels, ont fini par prendre le 
nom et le rang de curés. 

L t'i^iibo de celte pai oissc e^t un bel édifice , et 
après legiise delà Saiuie-'inuilé , le plus précieux 
mottjument de lancienne arcbitecture normande , 
qui se soit conservé entier dans notre ville. 

La petite pyramide qui surniuoie la luur car- 
rée, est moins ancienne que le reste , mais aussi 
d un effet des plus gracieux. 

C'est dans l enceiiUe de celle église c^uc se ren- 
daient, au Xll^ siècle , les jugenienu apostoli- 
ques, par les comniissatres délégués des papes , 
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sur les appels eo cour de Rome, qui étaieni alors 

irès-fréquenls. La paroisse avait quau e obi tiers. 
Elle a éié supprimée par suite de la révoiutioa. 

L'édifice employé quelque temps comme écorie 
des remontes , n'a en ce moment aucune destina- 
tion d'uiiliié^ 

l'ARÛlSâii SAlKT-OUEJf. 

Ce petit quartier a formé anciennement comme 

une SOI le de hameau particulier, sous le nom de 
Fillert y qui est resté à sa principale place. 

Il dépendait alors des paroisses de Sainir-Éilenne 
et de Saint-Martin. Il fut donné par le doe Gnillau* 
uie à l'abbaye de Saint- Étienne , vers 1077 , et a 
été considéré depuis comme une partie du Bourg- 
rAbbé. 

La fondaiioii de l'église doit être postérieure à 
cette fondation primitive , et parait l'avoir suivie 
immédiatement. Elle a été dite anciennement de 
Saint^Ouen et Saint-Barthélemi. Quelques-uns 
l'ont appelée aussi Saint-Umn^dê'l Odan. 

La oonslrnction actuelle semble appartenir an 
XIY* siècle* £lle est petite et insignifiante ù tons 
égards. 

La paroisse avait deux obklers. Elle subsiste à 
rétat de succursale. 
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RÉSUMÉ DES CIlAHGEMErïTS INTKODUITS DE ^OS JOUAS 
UAKS L ÉTAT BT LB flOMB&E ]>£$ PA&OISSBS 
BT É6LISBS PA1LOI8SIAXB8 BB GABN. 

Les paroisses de Caen ont été en loot an nombre 

de treize , à savoir : 

Samt*Georges-du-Chàieau^ Saint-Pierre» Noire- 
Bame-dfr-Froide-Rue , Saint-Sanvenr-du-Marchë , 

Saint-Éiienne-le-Vieux, Saint-Jean, Saint-Michel- 
de-Vaucelles , Sainte^Paix-de-ioussaint , Saint- 
Gilles, Sainl'Julien y Saint-Mariin , Saint-Nico* 
las-des^Cbamps ei Saint- Onen. 
De ce nombre total , 

Passaient poar avoir été fondées par saint lie- 
gnoberi, au YII* siède : Saint*Pierre » Notre- 
Dame de-Iioide-Rue , Sainl-Sauveur-du- Marché» 
et Saini-Jean. 

£Bistaient avant Guillaume le-Conquérant , an 
XI* siècle : Saint -Georges-dtt*Gh&teau, Saint- 
Étienne- le -Vieux , Saint - Michel-de-Vaucelles , 
Saint- Julien et Saint-Martin. 

Furent fondées au temps dudit Gultlanme, après 
1066 : SaiiiL-Gines , Saint-Nicolas et Sainl-Oueu. 

hem, a une époque inconnue, en tout cas avant 
le milieu du XIY« siècle : Sainte-Paix*dd-Tous- 
saint. 
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Oa aura renarqaé , quant aux patrooages : 

Que ceux des quatre églises , de Saint- Pi erre , 
Noire Dame, Saiol-Sauveur et Sainl-JeaD, étaient 
restés en possession de l'évèquç , du chapitre et 
de rétablissemem canonial de Baveux : 

Qu'aux deux abbayes de Sainte-Trinité et de 
Saiiu-Kiieuiie deCaen, appartenaient, d'une part, 
Saint-Georges, Saint -Étîenne-le-Yieux, Saint- 
Gilles et Saint-Martin , et de l'autre , Vauceilei, , 
Saint-Nicolas et Saini-Ouen ; 

£t que de l'abbaye de Fécamp dépendait la cure 
de Sainte-Paix , et de l'ordre de Malte , celle de 
Saini-Julien. 

Cet ensemble d'éiablissements religieux, frappé 
de suppression dans sa totalité, en 1793, ne s'est 
relevé qu*en partie , et avec d'importants change- 
ments , par suite du concordat de 1802. ' 

L'organisation actuelle comprend : 

10 Sept paroisses : Sainl-Étienne , Saînt-Sau- 
veur , Notre-Dame , Saint- Jean , Saint-Pierre , 
Saint Gilles et Sainl-Micbei ; 

20 Deux succursales : Saint -Julien et Saint- 
Ouen ; 

30 Une chapelle : Sainte-Paix. 
Restent supprimées : Saint-Georges , Saint- 
Martin et Saint-Nicolas. 

L'appi upriation des edilices a été réglée comme 
il suit : 
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1" Les [iaroisses de Saiul-l'icnc, Salnl-Jeaii , 
Saint-Gilles et Saiui-Michel, el Ifts succursales 
de Saini^Jalieneide Saiul^Ouen, se sont rétabfîes, 
sans changement de place , chacune dana Tan* 
cienue église de son nom ; 

2<> Les paroisses de SainuÉiieoDe et de Notre- 
Dame ont été déplacées , et transférées hors de 
leurs anciennes églises , 1 une dans celle de la ci- 
devant abbaye de Saiui-Étieuiie , et l'autre dans 
celle des anciens Jésuites ; 

30 L'église dite de Notre-Dame ( de Froide* 
Uue ) , resiee va^aoïe , a été occupée par la pa- 
roisse de Saint-Saaveur , en remplacement de la 
sienne dont on avait fàit une halle , et a pris le 
num de celte dernière, en échange du sien, trans- 
porté ailleurs. 

Les églises de Saint-Martin et de Sainte-Paft , 
ancienne , ont été démolies. Celle de Sainte-Paix^ 
nouvelle, n'a été conservée qu a l elai de chapelle. 
Celles de Sainl-Georges | Saint-Étienne-le-Yieux , 
et Saini-Nieolas , restent , quant à présent , sans 
desiinaiioD. 

Les paroisses de Saint-Étienne et de Saint-Jean 
sont eantonnales. 

L'église de Sainl-Pierre a perdu son ancien tilro 
de paroisse principale de la ville , qui a été trans- 
porté à celle de Saint-Étienne (ci-devant abbaye). 

Le choix de celle dernière a éié déienaiiié sur- 
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tout par rimporianoe de ce vaite édifice , qui 

est censé reui^lat'cr , ii lui seul, les Irois petites 
églises de Saini-ÉUeDoe-lc- Vieux, Saiot-Martiu 
et Saîui-Nioolasy sur le territoire rénoi desquelles 
s*éteDd en effet son ressort. 

N. Q. Dans un autre essai de combinai sou pré- 
oédeate, où Saiat-£tienDe et Saint-Jean étaient 
seuls admis comme paroisses en titre » on n'avait 
introduit Saint-Pierre, Notre-Dame, Saint-Sau- 
veur f Saint-Michel et Saint-Gilles qu'à l état de 
succursales. La réintégration complète de ces 
cinq dernières églises n*a eu lieu que successive- 
ment , et dans Tîntcrvalle du commenceoient de 
1821 à la fin de 1827. 



FONDATIOlf DES VKUX A.BBATES DE CAEEf. 



L'origine des deux grandes abbayes de Caeu se 
rattache à des faits historiques bien connus. 

Le jeune duc Gnillanme-le-Bàtard avait épousé, 
eu iO$Zf la princesse Maibilde, iille deBaudouiu- 
le^Pieux, comte de Flandre. Cette union était taxée 
d'irrégularité , comme contractée sans dispense 
ecclésiastique, pour empêchement de parenté, ou 
aûiaitë , existante entre les deux époux. Une ex- 
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oouiaïQnieailon s*en était suivie. GoUlaume et Ma* 

thilde recoururent à des démarches de soumission. 
Ils négocièrent à Rome^ et parvinrent finalement 
à obtenir la ratification de leur mariage, à condi- 
tion sealement d'expier leur faute ^ par des fonda* 
lions prescrites , de deux monastères à Caen ( et 
peut-être aussi de quatre hôpitaux , dans cette 
même ville et ailleurs ). Telles sont les circons- 
lances qui déterminèrent la création de nos deux 
célèbres abbayes de Sainte-lnutté et de Saint- 
Étienne. 

Nous essaierons de résumer séparément ce qui 

se rapporte à chacun de ces deux grands établis- 
sements religieux. 

ABBAYE DE SAIKTE-TRIItITÉ. 

L*abbaye de Sainte-Trinité de Caen fut fondée, • 
en 1066 , au nom de la duchesse Maihilde de 
Flandre, épouse du duc Guillaume, dit le Bâtard. 

L'église fut dédiée le i S de juin de cette même 

année. 

Guillaume n'était encore que duc de Norman- 
die, mais, alors même, il se trouvait an fort de ses 

prcparaiifs pour son expédition d'Angleterre^ qui 
eut lieu au mois d'octobre suivant. 



Le duc et la ducliessc assistèrent à la cérémû> 
nie avec leur jeooe famille , accompagoés de leors 
barons et de tons les grands personnages du duché. 

Le moiiasière fut dehiiné à recevoir des reli- 
gieuses de Tordre de Saini-Beuott^ lesquelles du- 
rent être choisies dans les familles les plusiUusires 

du pays. C'est pourquoi il fut alors , et a continué 
d*étre depuis appelé vulgairement ïAhbaye-auX' 

Le duc ei la duchesse fondatrice firent à cette 

maison uue doiution des plus considérables, qu ils 
augmentèrent encore pins tard , à plusieurs re- 
prises, mais qui , dès ce temps , suiBsait pour la 
mellre au premier rang entre tout ce qui puavaii 
exister alors de pareil. 

D*autres bienfaiteurs s'empressèrent de con- 
courir avec eux à cette pieuse entreprise , et il n'y 
eut guère de personnage distingue daus le pays , à 
cette ëpoqi|e qui ne s*y soit associé, en effet , par 
* quelque acte de libéralité plus ou moins important. 

Oii remarque qu'en concédant des terres et des 
revenus ^ la plupart fournirent aussi des religieu- 
ses. Le duc donna Texemple, en présentant comme 
lelle sa fille Cécile, alors ciifaul , qu'il lit inscrire 
la première en cette qualité. D autres oilrircnt de 
même leur fille i leur nièce, leur sœur j quelques- 
uns même lenr femme ou leur mère. 

La première abbesse s appelait Malhilde. On 
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croit qu'elle ëiait de la famille dncale ; mais les 

actes qui la nomment ne k disent pas expre^^sé- 
nient. 

Entre les donations ultérieuremeDt faites à l'ab- 
baye de Salnie-Trinitë , on remarque celles que 
Guillaume , devenu peu après roi d'Angleierre , 
lui fit de plusieurs seigneuries, situées en ce pays. 

La duchesse^reine Matfailde, à sa mort, arrivée 
en 1083, lui laissa, par testament, sa coutonae et 
son sceptre j avec beaucoup d'autres objets pré- 
cieux d'orfèvrerie , etc. Elle voulut y avoir, et y 
eut en effel j>u sépulture , où ses restes , plusieurs 
fois insultés , reposent cependant encore de nos 
jours. 

Robert-Courte-Heuse , après eux devenn duc 
au temps ou sa jeune sœur Cécile était abbesse , 
en témoignage d'affection pour cette dernière « 
vottlut aussi accroître la dotation de son nionas' 
1ère , et lui r.oucédn , emi e autres choses , tout ce 
que son père s'était réservé au faubourg de Caiix. 
On remarque qu*à son retour de la croisade , en 
1100 , rapportant pour trophée le grand étendard 
des Sarrasins , qu il avait enlevé à la bataille d'As- 
calon , il en fit hommage à l'église abbatiale de ce 
même monastère, où 11 demeura dès^lors déposé. 

Le prince lîenri, son jeune frère (qui le sup- 
planta dans la suite ^ et fut le roi Henri 1) , avait 
montré des dispositions fort diUérenies. Immé- 
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diaiement après la mort da Conquérant (1087) , 
un mouvement de réaction s'était manifesté dans 
les familles bienfaitrices, contre des donations 
faites , disaitFOB « sans mesure , avx éiablisse- 
nenis religienit. Les mécontents s^élaienl portés 
à des acies de violence des plus coupables contre 
tout ce qui tenait à ces derniers. L'abbaye de 
$ointe*Trinité sortoat ent beaucoup à souffrir de 
oe mouvement , et les pièces de son cariulaire 
nous font positivement connaître le même prince 
Henri comme ayant joué , dans ces désordres , ui^ 
rôle qui fait peu d*honnenr à ses seniinents de 
frère et de fils. 

Ce ne fut, au reste , qu un orage passager, après 
lequel les pieuses libéralités reprirent leur cours 
comme auparavant. 

Les religieuses de l'abbaye Sainte-Trinité n'a* 
vaient point été originairement soumises aux ri- 
gueurs de la clôture. Elles pouTsIent recevoir leurs 
parents et leurs amis dans leurs appariemenis^ et 
avaient > presque tontes, des nièces qu*elles éle- 
vaient. Elles assistaient en corps aux processions 
publiques de la Ville. Il y avait (ies jours ou elles 
allaient prendre Tair dans un jardin peu éloigné 
de leur monastère. L'Abbesse avait une maison à 
Onistreham , où elle allait quelquefois séjourner. 
Elle pouvait assister aux représentations pieuses 
qui se fataatent en vitte ^ et y conduire une ou plu- 
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sieurs de ses religieuses. Et comme l'abbaye pos- 
sédait de riches seigneuries en Angleterre, il est 
arrivé souvent que des abbes&es ont passé en ce 
pays t avec nue suite plus ou moins nombreuse , 
et y ont résidé, plusieurs mois duraut^ ado dy 
surveiller radmiDisiraiion de leurs biens. Un ré- 
gime plus sévère ne fut introduit quen 15ifi , et 
ne put être établi qu'à la suite d'une très-vive op* 

pObilion . 

Le nombre des religieuses a vaiûé selon les 
temps: il était de 6» en 1230 , de 72 en IS56 « 
et de 75 en 1266 , plus cinq en ce momcni ab- 
sentes av ec leur abbesse. Leur revenu était alors 
de 2,500 livres tournois eu France^ et de 160 
livres sterling en Angleterre. 

L'abbessc de Caeu exerçait , par un oiûcial , 
une juridiction ecclésiasiiqne sur les paroisses de 
Saint-Gilles » Carpiquet , Ouistreham et Saint- 
Aubin-d'Arqueuay. Elle avait aussi droit de juri- 
diction civile ei criminelle , sur les mêmes parois^ 
ses I pour Teiercice de laquelle elle avait un sé- 
néchal institué ad hoô» On a souvent cité comme 
un acte étrange de celle dernière la poursuite 
qu'elle fit , en 1483 , contre nue beste porehine , 
coupable d*avoir dévoré un enfant au berceau. 

Enlre les autres concessions faites dès l'origine 
à ce au)nastèr6 , on remarque celle des dlmej de 
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Oives I oomprenant uorninativemeiil le sei qui s'y 

faisait , et les baleines qui s'y péchaient alors. 

Labbaye avait un grand et un pciii vignoble 
flans son boarg où ils ont existé jusqu'en 15B0. 

Une foire annuelle de trois jours , la veille , le 
jonp , et le lendemain de îa Trinité, avait pié ins- 
tiitiée à son profit^ sur le territoire aitenaul à son 
enceinte. Durant ces trois jours , TAbbesse per- 
cevait, sur toute Téiendue de la Ville et de ses 
faubourgs, \n totalité des droits royaux de eou- 
tumêâ, acquit», péages, transiU , eie, , y exer- 
çant, en outre, juridiction et connaissance de 
tous tails y relulit's. Durant tout ce temps ^ ses ar- 
moiries et ses agents remplaçaient ceux du roi à 
toutes les portes de ta Ville , et le commandant 

la place , liii-nuMiîe , et quel qu'il lui , allaîL lui 
demander le mold ordrci pour le donner à la gar- 
nison. 

Nous avons vn que Tabbaye de Sainte-Trinité 
dut être foriiliée à la suiie des désastres de Tinva- 
sion anglaise de Tan 1^46. L'autorisation relative 
à cet objet est de Tan L'exécution des tra- 
vaux réduisit les religieuses à la néces^iif' de 
vendre leur argenterie , y compris les chasses 
de leurs reliques. Les habitants du quartier de 
Saint-Gilles concoururent à la dépense, et furent 
astreints ù fournir la garde de la forteresse . et à 
cet eifet , exemptés des impôts établis sur le reste 



Digitized by Google 



ABBATB W SAINTE •^^aiNITÊ. 55 

de la Ville el de la vîcowHé. La place eut son ca- 
pitaine Doonmé par le roi et à sa solde. La nouvelle 
invasion de 1617 , amena de la part dn dac de 
Bedford , en 1^34 , Tordre de la démolir , qui ne 
fut pas exécuté. Elle subsistait encore en 1^50 , 
el an conimencemeni do XVl*' siècle. On n*en 
ironveplus tard aucune antre mention. 

Hoel a cru que l'abbesse de Caen avait été quel- 
quefois appelée OhUière de SahUe-TrinUé. C'est 
nne erreur. Ce titre était eeloî d une des re^ 
ligieuses de la maison , laquelle était chargée d'un 
emploi spécial relatif aux obits. Il y avait aussi 
une religiense-auffionière^ etc. 

Au service de Véglise abbatiale étaient attachés 
quatre chanoines , appelés , on ne sait pourquoi , 
eometUri ; ils étaient d'institulton primitive. Ils 
furent supprimés en 1541 , el remplacés alors par 
des chapelains amovibles. 

L'église de Sainte-Trinité avait certains rites 
particuliers, dont les détails se trouvent consignés 
dans plusieurs ouvrages spéciaux, iniprimés ou 
manuscrits. L'usage de célébrer la fête dcn fom^ 
le jour de celle des saints Innocents , s'y est con- 
servé an moins jusqu an commencement du XV* 
siècle. Les jeunes religieuses y chantaient les le- 
çons iaitneSy aveefafHêê, c'est à-dire avecinier* 
calation de développements familiers en langue 
Irançaise. Ou y faisait figurer une petite abbesse, 

k 
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qui prenait la place de la vérUable , au moment 

0(1 le cliœur chantait le verset : Déposait poten- 
tes de sede , elc. , et la {^ardait jusqu'au retour 
de ce même verset , à loffioe du lendemain. 

L'abbaye de Sainte-Triniié a été supprimée, 
cotmue tous les éiahlisbetueiiis rcii};icuK de la 
même espèce^ par suite des décrets de l'Assemblée 
constituante de 1790. Le locale après beaucoup 
(i'auU es essais d'emploi il tuiliié publique, a fini 
par être approprié ù nn hospice , et s'est trouvé 
éminemment convenable à cette destination. On y 
a en conséquence transféré Tancien Hôtel-Dceu de 
( aen , ciabU précédeniiueut dans la partie sud de 
rile-Saiot-Jean , où il avait subsisté plus de 600 
ahs. La translation a été effectuée le 6 novembre 
1823. D luinibles religieuses Iiospiiali(;i os, vuuées 
au service de la mbère et de la souilrauce , ont 
remplacé les dames, toujours un peu mondaines , 
de Tancien monastère normand. 

Des consiruciious priiiiilives de ce dernier , il 
ue reste plus que l'église , heureusement subsis- 
tante , au surplus , dans un état de conservation 
qui laisse pou de chose à rcgrcuer. C'est un nio- J 
nument des plus précieux de notre aucienue et 
noble architecture normande. 

« Le plan, en forme de croix latine, dit M. de 
« Joliinouiy est régulier; et la strucluie^ dans son 
• ensemble , fournit sujet à une foule d'observa- 
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«. lions aussi curieuses qu'intéressâmes pour l'his- 
« toire de lart. La sévérité des lignes, la régularité 
« et les belles proportions du portail, Icsornemcnis 
« des cintres de ce portail , et ceux des murs laté- 
« raux de la nef, évidemment d'origine saxonne, 

• les mascarons ou corbeaux à figures chimériques 

• qui couronnent le haut de ces murs, et l'abside 

• ou chevet , sont à l'extérieur , les parties qui mé- 
« riient le plus d'attention. Dans l'intérieur, la nef 

• offre une sorte de magnificence rcmarciuable dans 

• la disposition et l'élégance des galeries qui ter- 
« minent les travées , et rappellent à beaucoup d'é- 

• gards, les constructions romaines. Le chœur est 

• peu spacieux , et l'extrême nudité des murs avait 

• été recouverte, dans l'origine, d'une riche boi- 

• série qui aura sans douie été enlevée. Lesanc- 

• luaire, élevé sur plusieurs rangs de degrés , est 

• décoré d'un péristyle à double étage, de forme 
« demi-circulaire , et surmonté d'une coupole 

• peinte à fresque. Cette partie principale de fé- 

• glise est d'un aspect noble et majestueux, et se 

• distingue de tout ce qui est connu en ce genre, 

• par un caractère particulier... » 

On doit citer aussi la crypte ou chapelle sou- 
icn^aine, placée sous le chœur, et qui est un mo- 
nument plus beau peut-être encore, et surtout plus 
intéressant que le chœur lui-même. La vouie est 
soutenue par trenle-six colonnes d'environ huit 
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pieds d'élévaiioo ; celles du pouriour reposent sur 
Qo siylobaie coulino. Celte crypte, qui est éclairée 
par d'élroits soupiraux et où règne uo jour sombre 
et mystérieux , était sans doute destinée à la sé- 
pulture des abesses. 

Des travaux de disiribuiioii iiUtrieure qui a- 
vaieot déliguré i église, au temps de ILmpire, 
pour y pratiquer des ateliers du dépôt de mendi- 
cité , ont été supprimés depuis , et de manière 
u ne laisser aucune trace des effets qu'on leur 
avait justement reprochés. On est occupé ep ce 
moment à compléter la restauration de quelques 
parties extérieures , dans la vue de l endi e plus 
ou moins prochainement cette église à Texercice 
du culte public. 

L'église de rAbbaye-aux-Dames esi accompa- 
gnée de trois tours carrées , l'une placée vers le 
centre de l'édifice « et les deux autres , de chacun 
des deux côtés du portail. Aucune de ces tours 
n'est surmontée d une pyramide. M. de Bras et 
Uuet ont dit que les deux tours du portail ont 
eu anciennement chacune la leur, et que celles- 
ci furent abattues , Tune et l'autre^ par ie roi 
de iVavarre^ Charies-le-Mauvais^ en 1360. M. De 
La Eue qui regarde la première de ces deux as* 
sortions comme très-hasardée , rcjeue surtout ab* 
soiument la seconde. Il ne pense pas que Charles- 
]e-Man?ais ait été alors , ni en aucune autre clr- 
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coiisianoe , en position d'accomplir cet acte de 
destruction, pour lequel il n'avait non plus aucun 
motif plausible. Il croit que si celte démolition 
est un fait réel , il faut l'attribuer à Charles V et 
à Dnguesclin , qui ont pu la faire exécuter, non 
pas en 1360 , mais apparemment quatre ou cinq 
ans après , dans des vues de défense contre Char- < 
les-le-Mauvais, pour que ces points irès-élevcs , 
et visibles de la mer , ne pussent servir de direc- 
tion aux Anglais ses alliés. Quoi qu'il en soit , les 
balustrades qui forment le couronnement actuel 
des deux tours, sont un ouvrage lout-à-fait moder- 
ne, et qui ne remonte qu'au commencement du 
siècle passé. 

Nous avons dit que la reine Maihilde avait 
voulu être inhumée dans l'église de son abbaye 
de Sainte-Trinité. Elle y eut en effet son tombeau , 
qu'on y a vu long-temps , surmonté d'un riche 
monument , avec son épitaphe bien connue , en 
vers latins de l'époque. Les Calvinistes le détrui- 
sirent en 1562. Les restes de Mathilde ne furent 
toutefois alors que momentanément dispersés. 
L'abbesse Anne de Montmorency trouva moyen 
de les recueillir , et les fil replacer , peu après, 
dans le cercueil d'où ils avaient été arrachés. Ils 
y restèrent sans monument jusqu'en 1708, époque 
oii une autre abbesse , Gabrielle-Françoise de 
Froulay dcTessé, les (il recouvrir d'un nouveau 
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mausolée. Celui-ci a été à son tour ranversé par les 
l'cvoluUouDaires de 1793, qui, de celle fois pour- 
tant, ne violèrent fMis autrement ie tombeau. M« ie 
comte de MontlivanU , préfet du Calvados , véri» 
Ocalion faite des objets retrouvés dans ce deuiior 
en 1819 y l'a fait rétablir dans son état aauel, 
avec la pierre tomulaire dont JHnseriptioB le dé- 
signe à nos respects. 

Il existait dans TégUse de Sainte-Trinité , d*aii- 
tres tombeaux, dont nous n'avons point à nous oc* 
coper après celui-ci. Uabbesse Cécile^ et deux 
autres princesses de la famille royale y avaient eu 
chacune le leur. L'emplacement n'en a point été 
reconnu. 

Les bâtiments d'habitation de l'Abbaye-aux- 
Dames sont modernes, et ne datent^ pour la 
plupart, que du commencement du siècle dernier. 
Quelques pairies importantes y ont été ajoutées 
tout récemment , et depuis sa transformation en 
UôteUDieu. 

L'établissement occupe les hauteurs de Saint- 

Gilles , doù il duuiine entièreiiieiu nos belles 
prairies de lest. Il est peu d eliets de perspeo 
tive plus frappants que celui qu'il présente , vu 
du côteau de Sainte-Paix^ qui lui fait face au 
sud, aux abordb des routes de Pans et d llou- 
tteiir , etc. 
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Les premiers travaux de foodttioD de i abbaye 
de SaiAl'Éiieaiie de Caea » fareat oonmeocës par 

le duc Guillaume en 1066. Ce (Ua être avant lu 
Cooquéie ^ comme l'iiidique celle circoustance , 
qoci daos un des actes qei s'y réfèrent, le litre de 
€omie^ pour duc , est encore le seul qui se tronve 
aiu ibué au foodaieur. 

GuillaiimeavaUdès-lorsappeiéi pour élre placé 
a la téte de rétablissement , en qualité d'abbé , 
l'illustre LLinfranc, alors prieur des Bénédictins 
du BeCf créateur de la célèbre école de celte au- 
tre abbaye , le même auquel il devait le aucoès de 
la négociaiioa a Rome , au sujet de son mariage. 

Lanfranofutde ce moment chargé» eu sou nom, 
du soin des constructions , aebats et échanges à 
faire en vue de cet objet, et il s'en acquitta com- 
me on pouvait l'attendre de son zèle et de ses ta- 
lents. Nommé archevêque de Caniorbéry,en 1070, 
Lanfranc ne put terminer les travaux de la fbuda^» 
lion de Saini-Étienne , et dut laissc i- à sou succes- 
seur, Guillaume de Ikïnoe-Ame , Thooneur de les 
amener à leur fin. La dédicace eut lieu, sous les 
auspices de ce dernier, le 13 de septembre 1077. 
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Ce fut , plus encore que pour celle de Tabbaye 
de Sainie-Trinilé , une grande et imposante cc- 
rémonie. Le monarque y assisia avec toute sa fa* 
mille, et tous les grands personnages de son duché, 
compagnons de safoiimie et de sa gloire, enrichis 
comme lui des dépouilles d uo royaume conquis. 

Sa dotation fut magnifique, au-delà de toute ai* 
tente, même après ce qu'on avait déjà vu de tel; 
et outre les biens siiués en Normandie , s'éleudif, 
aussi à de nombreux et importants domaines si- 
tués en Angleterre , tous ënnmérés et dénommés 
dans la charte y relaiive. 

Ici encore , comme on l'avait vu ailleurs, les 
donations primitives furent suivies de beaucoup 
d'autres ultérieures , et la foule des grands vou- 
lut de même s'associer à celle œuvre de son chef. 

On remarque qneqaelqiies-nns stipulèrent pour 
condition de leurs libéralités, celle d'être reçus , 
présenienieiii ou plus tard , eux-mêmes ou l'un de 
leurs lils, en qualité de religieux, dans le nouvel 
établissement. 

Parmi les concessions primilivement faiies par 
le roi Guillaume à son abbaye de Sainl-iîlienoe, 
se troavent spécialement énoncées : 

1* Celle d'une foire de trois jours , qui a donné 
naissance à celle qui s'eslienue , jusqu'à ces der- 
niers temps, sous le nom de Foire-Saint-Mtchel , 
dans les champs attenant à l'église Saint-Nico* 
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las. Ici se faisait , poarrabbë de SaiauEiienDe , 

ce que nous avons vu faire ailleurs \)oiiv ral)besse 
de Sainle-ïrioilé. Trois jours durant , ses agents 
ei ses armoiries étaient sobsiituéa à ceux da roi, 
aux portes rie la Yille, et tous les droits d'entrée 
et autres s'y percevaient à son protit; 

2*" Celle du lit du YieuK-Odon, depuis Venoix 
jusqu^àTemboucliure de VOrne, paroà les vais* 
seaux de Tabbaye pouvaient alors remonter jus- 
qu'au bassin qu'elle avait fait établir dans son 
jardin. 

A sa mort , le roi Gnillaunie ajouta encore à ses 
dons précédents celui d'une terre dans le Coien- 
tin f et légua à l'abbaye son sceptre , sa couronne, 
et le reste de ses attributs royaux , etc. 

Après lui , ses lils et successeurs , jusqueset y 
compris Henri 11, contirmèrent toutes ses conces- 
sions , auxquelles plusieurs d*entr'eux ajoutèrent 
encore quelques objets nouveaux. On remarque, 
quant à ceux du legs ci-dessus , qu'ils donnèrent 
lieu à une négociation , par suite de laquelle ils 
revinrent au roi Henri I , moyennant cession d*une 
seigneurie en Angleterre, au prix de iai^ueile il 
les racheta. 

L'abbaye de Saint-Étienne de Caen , fut , dès 
le principe ^ sous les auspices de saint Lanfiranc 
et la règle Saint-BeuoU , qui , avec celle du 
Bec , son modèle , contribua puissamment à la lé* 
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Dovation des éludes latines en France. Dans le 
nombre des élèves .qu elie a produits , seulement 
au premier siècle de son existence » on ne compte 
pas moins de trois ëvéques et archevêques, et une 
vingtaine de savants abbés. i)cs novices Hes autres 
monastères de la Province y venaient taii c leurs 
études, et, d'une autre part, quelques religieux 
deSaint-Étienne allaient perreciionner les leurs à 
Pariâ , et jusqu'à Pavie. 

Le fionrg-rÂbbë, sauf parcelles d exception 
réservées , faisait partie essentielle de la dotation 
de l'abbave de Saiul-Liienne , et eclle-ci v ^vait 
droit de haute-justice. Elle avait aussi un droit de 
juridiction spirituelle , dite Exemption de tahbs 
de Caen, tant sur les paroisses dudit bourg , que 
sur celles d'Allemague , Ifs , et Bretteviile-i Or- 
gueilleuse. 

Les mêmes motifs qui y après les désastres de 
rînvasion arj^Maise de 13/*!), avaient déleiiuiiic 
à iortitier 1 abbaye de Sainte-Trinité , tirent adop- 
ter une résolution semblable, à Tégard de celle 
de Sainl-Étienne. Le roi Jean , qui y séjonrnait 
eu 1354, donna lettres-patentes, à cet ellet , 
sous la date du h décembre de cette même année, 
et le travail , en pleine activité en 1357 , dut être 
probablement teriniiHi peu après. En 1371 , le 
fort était occupé par un chevalier qui en avait 
le commandement au nom du roi. 
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Dajis rinvasioo suivanie de 1417 , ce même 
fort étant tombé aux mains des Anglais , ils s'en 

servirent coiure la Ville , el de iiianièie à faire 
beaucoup de mal à ccue deroiei e. Ce fui en pla- 
çant son artillerie dans la tonr du milieu de Vé~ 
glise Saini-Éiienne , que le roi Henri Y , en 
avança le siège et la prii d'assaut. Celle mesure 
ébranla la tour« qull fallut réédiûer par la suite, 
et obligea de faire aussi beaucoup de réparations 
aux murs. 

Eq iUôh , un nombreux rassemblement de la 
noblesse et des paysans , armés contre les inglais^ 
leur enleva Tabbaye , et démantela une partie de 
. ses roniticatiuus. Mais faute de vivres et d ariii> 
lerie ^ il ne put s y maintenir , et dut se reti- 
rer sans autre résultat. 

Enfin, en {hSO , par suite de la ijaiaiile de 
Formigny, le roi Charles VU reprit la Ville ^ 
et le point par où II força d'abord ses remparts^ fut 
précisément sous les murs de l'abbaye, vers l'em- 
pUcemeul actuel de la rue dite de Guillaume-le< 
Conquérant, il s'en suivit plus lard de nouveaux 
travaux à y refaire, auxquels on ajouta même une 
loui , Uuui ia cooslruciiuii n'était pas encore ache- 
vée en 1462. 

L'abbaye de Sainte-Etienne i en raison de sa 
destination propre , a été habituellement appelée 
A bbaye-aux 'Hommes , comme on a vu déjà que 
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celle de Satate^Trinilë ëtatl qualifiée Akhaye^us- 

J James, 

L'une et l'aoïre fiirenl des ciablissemenis prî- 
vAëgiës pour la Doblesse. Celle de.Saint-Eiieiine 
ne reçut dans l'ongioe, que des sojel» de familles 
nobles, la piuparl ayaol prealableuienl, et plus ou 
moipa long4empa, eiercé la profession miliiaire. 
Ses usages ne obangèrent, en ce point, que dans 
la seconde moitié du XVIP siècle, lorsqu'elle ac- 
cepta la réformation dite de Saini-Maur. 

Le nombre des religieux y a varié selon les 
époques. Il dut être de 120 dans le principe , il 
s'y trouva élre de 54 à 70 , au temps des visites 
de Tarchevéque Odon Rigaud , années i2ô0 , 
1256 et 1366 , non compris ceux i|tti éiaient ob* 
senls dans leurs prieurés. Il était réduit à 32 , au 
temps de la suppression , en 1790* 

Les revenus de la maison » jids que les recon- 
nut l'arcbevèque Odon , aux époques indiquées , 
se montaient uloi^ à 4,000 livres tournois^ en 
France y et à ilO livres sterling en Angleterre; 
les 4,000 livres de France, valant alors un peu 
plus de 82,000 do lius francs. Plus lard, elle per- 
dit ses possessions situées en Angleterre (1414), 
mais la masse de ses biens en France ne laissa 
pas de sWvoUre encore , et s'évaluait de notre 
temps à 192,000 livres, dont les deux tiers étaieiu 
attribués à TAbbé. 
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Letablissemeni tombé ea commande, en 1531, 
y éiaii cousiamnient resté depuis. 

f.es anciens religieux de Sainl-Étiennc s'élaienl 
occupés de beaucoup de travaux de fecberches sur 
rbistoire de notre province , et possédèrent une 
bibliothèque nombreuse de inanuscriis rclaiifs à 
ce siijeu Les désordres des deux invasions au- 
glaises , et ceux des iroubles du Calvinisme , eu 
1563 , dissipèrent ce dépdt de richesses » et il 
ne s'en est conservé qu'une Chronique de Caen 
(^Chrmiicon eadomense^ ^ qui, insérée en partie 
dans la collection de DnchesnOi n'existe d'ail- 
leurs complèteque dans les manuscrits du Vatican. 

11 est connu qu'à cède dernière époque de lâ62^ 
la dévastation fut telle , que les religieux durent 
quitter leitr maison et leur église délabrées , dont 
il ne demeura que les murs , et ne purent y être 
rétablis qno soivanie-quaire ans après. 

Dans l'intervalle • et par suite de cette interriip- 
tiAii des habitudes de la vie monastique, los 
mœurs des religieux avaient subi nu relâche- 
ment non moins Càcbenx que notoire. Ce fut pour 
y remédier que fut Introduite la information de 
Saini-Maui , en 1663, L'abhave a lleuri sous celte 
seconde forme, Jusqu'à l'époque de sa suppres- 
sion. Alors encore elle entretint des professeurs de 
liitérainrc , de philosophie et de théologie , qui 
iormèrenl des élèves du mérite le plus distingué. 
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I l ^ïaiid bàiimeni d'habiiaiioii du monastère 
ayanl sa façade à lesl , sur le jardin , esi un ou- 
vrage moderne , ei ne date que du cummence* 
ineni du sîède passé. Il fui consirnit sur les plans 
de Guillaume de La Tremblaye, frère convers de 
Tordre , qui avail aussi fourni ceux des nouvelles 
eonsiniciions des abbayes de Saînte^Triniië et de 
Sainl-Dcnis. 

Eulre les punies subsistâmes d'cdiUces plus au- 
ciens , on remarque : 

1® Sur le c^ié ouest de la grande cour , ce qu on 
appelait le (}nuid-Polaix , ou le Palais du Roi, 
C'est le nom et remplacciueni de celui que dut y 
posséder Guitlaume-le-Ck>nquérant \ mais ce ne 
sont pas les constructions de cette époque. L*an« 
eien palais passait pour magnifique. Celait le lo- 
gemeiii habituel des rois de France , dans leurs 
voyages et séjours à Caeii. Los recherches pour 
découvrir la daie iH iiiiiiivc de l'édilice actuel , et 
en suivre les vicissitudes, sont restées jusquici 
sans résultat. Mais d'après le caractère de Tarchi- 
lecture, il ne semble pas possible de faire remon- 
ter cette consirnciion au-delà du XIV* siècle, cl 
tout porte à croire qu'elle remplace celle qui avait 
été Touvragedu Conquérant » dévastée ou détruite 
dans li b gaerres des Xn% XllI* et XIV*^^ siècles. 
On vient d'approprier , pour y établir l'École uor« 
mal, ce bâtiment qui avait été défiguréd*une manière 
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si lâcheuse, lorsque, au comiuencemciU de la i< - 
voliition , OD le transforma en magasins pour lad- 
minîsiraiion de la guerre. La façade qui est d*nn 
beau siylo ogival , a été fort bien restaurée et 
refaite telle qu'elle existait anciennement. 

2« Au fond de la même cour, faisant retour 
vers l'est, et ayant face au nord, le vieux hôiol, 
dit dans le temps, Lofjis neuf de l'évêi^ue de 
Castrer» Il est de Tan 1490, et fut, comme le rap* 
pelle son nom , le manoir de son fondateur , 
Charles de Manigny, évêquc de Casii es, qui était 
aussi abbé de Caen. 

3û Un peu plus à Tesi, faisant masse isolée 
nord ei sud, à l'approche des bâtiments neufs, ce 
que quelques-uns avaient noauiié à tout hasard 
Salle des gardes du due Guillaume / c*était nn 
monument important , dont il existe de curienses 
descripiious , avec dessins , détails , etc. On y 
admii*ait de superbes vitraux, et le pavé était 
en briques ëmaillées, représentant des armoiries, 
mêlées d'auircs attributs féodaux, de chasse aux 
chiens et à loiseau , oic. Celte salle est connue 
pour avoir senrt de lieu d'assemblée aux Étais de 
la Province , et l'Échiquier y avait plusieurs fois 
leiiu ses séances, depuis rcpû(iuc de la réunion. 
Le caractère de l'architecture ne «permet pas de 
supposer sa consiruciion antérieure au XII« siècle. 

l^s briques armoriées du pavé ont donné lieu à 
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beaucoup rriiypotlièses diverses. M. De La Rue 

croit <iu elles étaient destinées à conserver !e sou- 
venir des familles illustres qui avaient fourni des 
abbés on des religieux au monasière. Avec celles 
de France et de la ville de Caen , on y remarquait 
entre autres, celles des Honclievtlle , des Tancar- 
ville, des Harcourt, des Mathan , des Briquevillei 
desCreuUy, des Tilly, etc. , en tout vingt-quatre, 
mais toutes répétées un grand nombre de fois. 

Ce uionumeut avait échappé , on ne sait com- 
ment, à toutes les dévastations qui avaient pré* 
cédé notre époque. L'administration le dcligura 
en 180^, par de malheureux travaux de distri- 
bution intérieure , pour en faire des classes de 
collège, étroites el incommodes, qu*il a fallu 
Mbaiidunucr dès qu'on a eu la possibilité d en éta- 
blir d'autres ailleurs. 

De tout rétablissement religieux de Saint- 
Étienne, l'église est ce qui subsiste de plus im- 
portant à tous égards. C est un des plus précieux 
monuments du moyen âge ^ Thonneur de notre 
ville, et Tobjet de la juste admiration de tous les 
étrangers. L'édifice appartient à des époques di- 
verses. La nef et le croisillon p avec le portail et 
les deux tours carrées qui raccompagnent , sont • 
reconnues pour avoir fait partie de la consiruction 
primitive. Seulement les hautes et belles pyra- 
mides , surajoutées à ces tours , présentent un 
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caracière plus moderne , el ne doiveni pas être 
antérieures au XtV* siècle. Le chœur el les ailes 

paraisseiii appartenir aussi à celle dernière épo* 
que, et passent communément pour être du temps 
de Tabbë Simon de Trëvières , qui fleurit de Tan 
1316 à 1344. L ensemble se raccorde sans effort 
comme sans disparaie y et tout y concourt à Teifet 
d une simplicité grandiose ^ excluant toute appa- 
rence d'ornement étudié. 

Sur le milieu de l'église s'élevait anciennement 
une tour déjà une fois endommagée et rétablie au 
temps de la deuxième invasion anglaise. Elle était 
eu pyramide, et a peu près semblable à celles du 
portail. Les Calvinistes la détruisireui en 1562, 
Elle n'a été réédiliée depuis que sous )a (orme de 
lanterne , telle que nous la voyons actuellement. 

Ou regrette que le cbevet se trouve masqué au- 
jourd'hui d'une manière si déplorable par les nou-* 
velles classes du collège royal. Cette partie entière- 
ment reconsii uito vers le commcnceiHeiiL duXlIL* 
siècle, est d'im fort bel aspect , et remarquable sur« 
tout comme un exemple de la direction que prenait 
Tartàcette époque. Il existe sur le mur, à quelques 
pouces de terre, sur la pariie la plus saillante du 
rond -point , une inscription en caractères du 
temps f qui fait connaître le nom de Tarchitecte à . 
qui Ton doit celte belle portion de Téglise Saint- 
Étienne. 
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Voici celle iiwcriplion doot Ui ledare présente 

cjiielques dirQcullës : 

VILLBL1IU8. JAGKT. HIC. PBTBA&UM. BVMIIUS. IK AATB. 
ISTB. VOVUK. PBBfBClT. œVS. BBT. PRJBIIIA. CIlBfft- 

TUS. PEAEfiKlS. A,M£7f. 

Le roi Guilbame-le-Conquérani, à sa mort 

arrivée en 1087, avait élé inhume dans celle 
enlise de Saini-Eiieiiiic de Caeu.Lescirconsiânces 
de celle inbumatioD furent remarquables , mats 
fourniraient un délai! qui nous eniratnerail irop 
loin de noue sujet. Seuleoieat sur ce qui regarde 
le personnage nommé Ascelin , dont la singulière 
réclamation mil un moment obstacle à Tacbève* 
ment de la cërémouie, nous croyons à propos d'ob- 
server d'après Uuei ei M. De La iUie : 

l"" Que quelques historiens du temps quali- 
fient cet Ascelin du tilre de chevalier (niiles), et 
le disent (ils d'Arlhus. 

2^ Qui! existait alors ^ ou avait existé peu au- 
paravant, à Caen, un certain Arthus, qui, du reste, 
nous est actuellement tout-à-fait inconnu ; mais qui 
devait y avoir eu une certaine imporiauce, au 
moins dans ce quartier de Saint^Étienne , s'il est 
vrai que ce fut de lui qu'eût pris son nom la porte 
de la Ville ayant sorlie sur le Bourg-l' Abbc. 

Que la famille Ascelin est connue par des 
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actes du cai lulairo de Saiui-Eiieuue^ couiiueayaiu, 
ù celte même époque , vendu aux deux premiers 
ubbés de Caen , une grande parité de remplace- 
ment de l'abbaye, et même celui de leglise ab- 
batiale. 

Quoîquil en soit , le tombeau de Guillaume-le- 

Cou(|U(*i aijL cxisluii iiaijï> 1 de SaiiiL LiieuuL', 

4ît8*y irouvail sut'uionlé d'un mouumcni éclalaiii 
d*ory d argenl ei de pierreries , que lui avait fait 
élever son fils Henri I. On y remarquait son effigie 
laillée en bosse , coucliëc sur la pierre luimilaire, 
cl aux pieds de celte efligie, son épiiaphe, eu 
vers latins du temps , composée par Thomas ^ ar- 
i^hevèqiie d'York, laquelle y éiail gravée sur une 
lame dur, cl conçue daiis le& termes ci-aprcs ; 

Qui rexU rujidos yurlhimunios , afque liritannos 

Audacter vicit , forliler obtmuït , 
Et cemmnncnses vtrtalv coercuit anses, 

Imperiiqiu; SHi Iffjihns applicuif^ 
Jiejc mognus pan d jacvt liàc Gmllclmus in urnâ, 

Suf/icit et magno parvn domiis domino. 
Ter spptnn gradibus se loherat atf/uc duobui 

Virguiis in gremiu P/tœbuSf et hic obiif. 
MLXXXVIL 

Ce tombeau avaii clé ouvert en 1522 , ^uî la de- 
mande de Irois prélats iialieuà, qui^ l'ayant vibiié 
à leur passage en notre ville , manifestèrent le dé- 
sir d'en vérifier le contenu. Le curps s'y trouva 
dans un étal de couservaiiou telle ^ qu'il put en 
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'éire fuil i»n portrait, qui fui placë, et demeura 
suspeudu en face, après que lauies choses eurent 
Clé remties en leur premier état. 

Quarante ans plus tard , cesl-à-dîre en 1562, 
survint le soulèvcnjenl des Calvinisies, qui amena, 
coiDiue on sait, la dévaslaiion de toutes nos 
églises. Celle de Saiat 'Ëlieuae fut surtout des plus 
nialtraleées : le lonibean de Guillaume ne manqua 
pas tl être du nombre des premiers objets dé- 
truits. Les sectaires y cherchaient, direni-ilsi un 
trésor caché. Ils n'y trouvèrent que des ossements 
desséchés , qu'ils dispersèrent avec fureur et in- 
sulte : un seul de ces mêmes ossements a pu être 
retrouvé ; c'était un os de la cuisse , et Ton re- 
marque qu'il était de quatre doigts plus long que 
le comporte la stature ordinaire de Tbomme. 

Ajoutons qiie les désastres du premier moment 
furent suivis de beaucoup d'autres , continués 
long-temps de sang-froid et par système , et que 
même en se retirant de la Ville , tandis que se 
préparait notoirement Tédit de pacification du 19 
mars 15C" , l'auuial de Colii^ny laissa aux sieus 
Tordre de démolir l'abbaye, à quoi ils iravaillè- 
rent jusqu'à Tinstani même de la publication de 
ce mémeédit. Il existe un procès-verbal de 1 état 
dans lequel ils laissèrent rédiiiee. Il en résulte, 
comme noas Tavons dit, qu'il n'eu demeurait au- 
ouuë chose excepté les mure. 

A la suite de ces ravaj^cs , l'éijlise à demi dc- 
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luolie dut rester loug temps abauiiuuuée, élue se. 
rétablit que ieotemeni. Elle ne put être rendue 
au culte qu*en 1626 , par les soins du prieur Doni 
Jean de Baillehache , qui avait cousacré une par- 
tie*de sa vie à la faire restaurer. 

Jusqu'alors , et quinze autres années après , la 
lombe de Giiillaumc-le-Couquérant éiail resicc 
vide. Jean de Baillehache , qui , vers celle époque 
ei après bien des recherches » avait enfin recouvré 
ressèment unique , reconnu pour en avoir été ex- 
humé , l'y iii replacer honorablement en 1642, et 
au lieu de l'ancien monument détruit ^ érigea^ au- 
dessus, une petite construction nouvelle, avec 
iiisci ipiion luliiie commémoraiive du faii ei de ce 
qui I*avaii précédé. 

Ces deux premiers tombeaux de Guillaume 
avaient été placés , comme on le comprend , au 
lieu iucmede l inhumaiion, lequel se trouvait alors 
dans le sanctuaire de l'église j mais comme dans 
la suite , Téglise avait été prolongée dans sa par- 
tie orienlale , pour y former uu nouveau chœur , 
il s'en suit que les parties de lediûcc avaient 
changé depuis de nom et de rapports entre elles, 
et que l'ancien sanctuaire « par exemple, était 
devenu la pariie basse du chœur ^ vers là nef y de 
sorte que le tombeau qui s'y trouvait, en quelque 
façon , rejeté , n'y était plus convenablement , et 
y gônaii d'ailloui s beaucoup le uiouvcmcnl ré^^u** 
lier des ccréoiuuies solonuelles. 
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Les religieux BoUîcilèrent en consé^ttence et. 
nbiiorent du roi Louis XV, rauiorisaiion de le 
déplacer, el le traosporiérent en ell'et , en 1762 , 
de l'ancien au nouveau sanctuaire « où il fut ré<- 
labli , sons une troisième forme ^ et encore avec 
une iroisiènie inscription. 

Ici, les révoluiioimaires , après 17^9, le trou- 
vèrent sur leur passage, et le renversèrent de nou- 
veau à cause des armoiries qu'ils y remarquèrent, 
mais au reste sans violer autrement la sépulture 
placée au-dessous. 

Tout finit , avec le renouvellement du siècle , 
par un acte du gouvernement consulaire^ on du 
général Dugua^ son prélci , en 1801 ( un an avant 
le rétablissement des cultes), lequel, fermant une 
dernière fois cette fosse si souvent troublée , la re- 
couvrit d'une simple dalle de marbre blanc , siu* 
laquelle se lisent ces seuls mots : 



BIC SBPULTUS EST 
inVICTlSSlMUS 
GUlIiLBLHUS 
GONQUEBTOR 

ET AUGLIjB rex 
HUJU8CB DOMVS 

COWDITOR 

QUI OBiiT \mo 

M.LXXXVII. 
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L'abbaye de Saint -Éiîeooe, supprimée avec 

toutes les autres, dui élre évacuée au commence- 
meul du mois de novembre 1790. L'ë((lise, rendue 
au culte eo iSOS , est deveone alors paroissiale , 
remplaçant seule , comme nous Tavons dit , celles 
do Saint-Éiienne*le-Vieux, Saiut-Maruii et Saint- 
Nicolas. Les bâtiments d'habitation , occupés du- 
raot quatorze ans par radmintstraiion départemen- 
tale et les préfets qui Tout continuée , ont été plus 
tard consacrés à Tinsiruction publique , et sont de- 
venus le siège du lycée , ou collège royal , qui s'y 
ti*ouve admirablement établi depuis l'an 1804. 



âOLISB COLLIoIALC du SAIRT-SiPVLCaB. 



Cette collégiale fut fondée , en 1219 , par un 
prêtre, nommé Guillaume Acarin , originaire de 

la paroisse de Gi aiuv ille , connu pour avoir 
e&ercé divers emplois à l Écbiquier et au conseil 
du roi , sous Philippe^Âugusle et Louis Vlil , et 
durant la minorité de Louis IX. 

Le nombre des chanoines ite fui |us dans 
le principe. Il était de seize en lâ66* il fut aug- 
menté dans la suite , et retomba finalement à dix. 

L'église pritiiiiivc du Saint -Si'jiulcre était Irès- 
bclie. Le fondateur , qui avait fait le voyante de la 
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Terre-Saiole , avaîi fait construire son édifice sur 

le plan de celui du Saint-Sépulcre de Jérusalem. 
On y remarquait une chapelle, iiiiGÛa Monument, 
i\m représentait an vrai le tombeau de Notre- 
Seigneur Jësns-Christ , et où Ton conservait un 
morceau de la vraie croix, que toutes les paroisses 
de la Ville venaieoi processionuellement adorer le 
dimanche des Rameaux. Une autre cérémonie qui 
s'y faisait le Vendredi-Saint , attirait un tel cou- 
cours, que les oblaiions de ce jour , mises à ferme 
au XI Ve siècle, y ont été adjugées à des prix de 
A et de 5 S florins d'or. 

L'église du Saint- Sépulcre; se u cuvant , contjnc 
nos deux grandes abbayes , eu-dehors de Icu- 
ceinte des murs de la Ville, et ue pouvant, comme 
elles, être protégée par celle foriilication , comme 
elles aussi dut solliciter el obleuir 1 auiorisatiou 
d*y suppléer par d'autres ouvrages de fortitication 
spéciale. C*est ce qui eut lieu eu effet au XIV« 
siècle , el on trouve qu aux daies de 1372 et 1376, 
elle avait un fort soumis à Tinspeclion du grand 
bailli de Caen , et où existèrent cinq halittes avec 
leur aniilerie , (jui eu j,'aruissaienl les murs. 

Celle collégiale avait un trésor dont il est sou- 
vent fait menikm dans ses registres. Un y conser» 
vait des reliques renommées , surtout des véte« 
meuis el dos meubles ayant apparieuu à saint 
Thomas de Cautorbéry. On y remarquait aussi de 
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précieux manuscrits, et de peiilesaïaïues en ivoire 
et en bronze , probablement d*origne grecque on 
roiuaiae. —U y e&isiaU une chronique iaiiue, 
composée par les chanoines de rétablissement. 

L'église du Saint-Scpulcre avait été pillée par 
les Anglais dans l'iiivasion de 1/»17, et ils en 
avaient alors enlevé le morceau de la vraie croix 
qu'on y révérait si particulièrement. Ils le ren- 
dirent peu après , à la suite de quelques désastres, 
dans lesquels ils avaient cru reconnaiire les carac- 
tères d*une punition divine. On ût de ce snjet un 
tableau historique , qui fut placé dans Téglise de 
la collégiale, où il était fort remarqué, et où M. de 
Bras Tavait long-temps vu. 

1^8 Calvinistes qui » à ieui tour, ne manquèrent 
pas de dévaster cette même église en 1563 , dis- 
persèrent ou déiruisireot tous ces objets , de ma- 
nière à n'en laisser subsister aucune trace. Après 
quoi , ce fut le duc de Bouillon , gouverneur pour 
le roi, mais partisan coimu des sectaires, qui 
compléia Toeuvre de ces derniers y. en faisant dé- 
molir rédifice ) iani à coup» dê eanm qu'à eoup9 
dêtnarleau , dit Thistorien , suus prétexte de dan- 
ger , que de cette position élevée , Teonemi ne pùl 
entreprendre d'inquiéter la garnison du Château. 

£n réparation de cette perte , les chanoines du 
Saini-Scpulcre obtinrent du chapitre de Hnvcnx 
la chapelle de Sainte-Anne , située près de leur 
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ancienne ëglUe I laquelle après quelques agr-an* 
dissemenls tous récents , forma la nouvelle collé- 
giale, qui a subsisté jusqu'à nos jours. L'église du 
Sépulcre a été supprimée par suile de la révoiuiiou 
de 1789) el demeure aciuellenieni sans emploi. 

Les degrés par où i on monte de la rue du Yau- 
gueux à la place du Suiui-bépulcrc , sont dus à la 
libéralité des chanoines de cette collégiale ; ce fut 
en Tannée 1629 qu'ils furent mis en letat où ils 
existent piésenlemcui. 

COUVEIITS ET COII6EÉGATIOIIS D IlOlUllES* 

CARMES. 

% 

On sait que les religieux carmes se donnaient 
pour les coniinnateurs des disciples d*Élie au mont 

(larmcl. Us avaient été aucienncmcia nommés Pè- 
re$ barrés f à cause de leur robe , alors bariolée de 
bandes orangées » noires et blanches. Ils s'étaient 
faits mendianis, ne vivant que d'aumônes^ à Texem- 
pic des i^ranciscaius. 

Ou ignore la date précise de leur établissement 
à Gaen ; seulement on Iroitve un legs stipulé en 
leur faveur , à la daie de 1 275 , cl il csl connu (|uc 
leur fondateur , nommé Jeau Pillei , a dù ileurir à 
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celle même époque. La rue où ils s éiablireul s'ap- 
pelait précédemmenl Petite- Rue-Saint-Jean; elle 
était alors fermée à son exu éniiiô^ par leurs jai Jius 
et d*auires propriétés , et ae fut ouverte , sur le 
Quai| qu'en 1613. 

Leur église oe fut d*abord que ce qui est deve- 
nu plus lard leur chapelle dite de Sainle-Aune. Le 
surplus y avait été ensuite ajoulé peu à peu. Elle 
fut dévastée en 1 562, Il y existait alors un contre- 
autel à personnages en fin or bailu, que M. I ras 
met au-dessus de loui ce qu'il avait vu de plus beau 
en ce genre » et dont il a laissé une description 
exiréniement curieuse. 

Nous savons peu de chose sur l'histoire de ce 
couvent y parce que les documents qui le concer- 
naient ont été f à cette époque , dispersés ou tota- 
lement détruits. Quelques religieux de ce monas- 
tère ont laissé un nom recommandable par leur 
savoir en théologie, et leurs talents distingués 
pour la prédication. 

Sui la porte d'entrée de leur cloître, en dedans, 
se trouvait ce singulier distique, en Thonneur du 
bienheureux Simon Stocks un des saints de leur 
ordre : 

f> f)i Si scapul ac ab as 

um eus mon are cepU (ris, 

T sœ Oœ ulitl in in an 

Lu petite tour oclo^^one est du XYU*" siècle. 
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Les bàlimeDls subsi&ienl , abandonnés depuis 
«790. 



DOMIIflGAUCS. 



Ceux de cel ordre » appelés Frères prêcheun , 
soui plus commuDémeni connus sousie nom de 

Jacobins y que leur avait donné le peuple de Pa-* 
ris, par la raison qu ils by éiaienl établis d'abord 
dans la rue Saint-Jacques. Ils avaient été primiti*- 
vement institués comme chanoines réguliers, et 
s'éJaicia iaiis peu après religieux mendiants. 

Leur établissetiieni à Caen est dù au roi saiul 
Louis ; le sire de Joinville le dit en termes for- 
mels , et on trouve, d'autre part, un legs stipulé 
puur eux en 1247. La rue où ilsseiixèreoi s appe- 
lait alors rue de la Chaussée, C'est d'eux qu'elle a 
pris celui de rue des Jacobins, 

lis fureul long temps, à Caen , les inquisiteurs 
de la foi et ou les trouve agissant eu cette qua- 
lité y dans le procès des Templiers en Tan 1307. 
Ils ne paraissent pas avoir jamais abusé de cette 
fuuclion , et Thistoire locale ne leur aiirii)ue au- 
cun de ces faits qui ont fait ailleurs justement dé- 
tester ce nom. 

Leur couvcnl a produit quelques hommes dis- 
tingues , uotauinieul un cvèque et plusieurs pro> 
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fcsscurs de théologie. Uii aulre de leurs i'rères, qui, 
vers le milieu du XYI« siècle, avaii long-lemps prê- 
ché la foi chez les sauvages caraïbes, a cumpose un 

(lieiionuaire et une grammaire de la langue de ces 
peuples. 

L'église des Dominicains avaii éié ravagée , 
comme les autres, par les Calvinistes, en 1562. 

l/ëiablissemenl supprimé en 1790 , a été plus ré- 
cemment détruit par un incendie. 

Les Dominicains avaient en arrière de leur cou- 
vent , vers la prairie , une espèce de verger , for- 
mant lie , ei nommé la Cercle , que M. de Bras 
décrit comme un lieu de récréation charmant. 
Cest de quoi on a fait plus tard remplacement de 
\vi Foire- Franche j \a Ville 1 ayaiu aclicic d'eux, à 
ceieûet, en 1535, comme iiseraexpli(}iu ailleurs. 

C'est dans Téglise et le couvent des Dominicains 
que se tenaient , durant la révolution , à Caen 
(comme à Paris), les assemblées de la prétendue 
Société poyuiaire y dite de là plus communément 
CM des Jaeohîm* 



GOEDBLIB&S. 

Ce&i , comme on sait , le nom vulgaire des 
Frertê mineurs franciscains, auxquels il fut donné 
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appnreiiiuieot à cause de leur ceîniure en façon 
de corde. C'éiaii Tordre mendiant par excellence, 

sur le modèle dutiuel les autres s éiaicul établis ou 
réformés. 

On ne connatipas au juste Tépoque de leur éta- 

blisseuicnl dans notre ville , leurs lilres ayani été 
brûlés coiuuie beaucoup U autres , dans le soulè- 
vement des Calvinistes en 1562. 

On cite d'une part une famille Guesdon , et de 
l'autre une famille de Bclcth , cumiue en ayant été 
les fondateurs. La Chronique de Caen les dit éta- 
blis en 1236^ et on trouve des legs à leur profil sti* 
pviU b Cl] 1 1^47. 

Les Cordeiicrs de Caeu fureui de bouue lieure 
en relations intimes d'întéréis et de bons ofQces 
avec l'université de celle ville. Dès Tan lûûO , à 
Tépoque de sa formaiiou, ce corps avait commeucti 
à tenir ses assemblées dans leur couventi et Michel 
Tregore , le premier recteur ^ avait réglé qu'à 
l'avenir il continuerait d'eu être ainsi. 

On trouve eu revanche | qu'en Tan 1492, les 
Cordeliers courant risque d'être expulsas de leur 
maison par d aunes cordeliers réformés , diib de 
ia Bulle, rUniversilé les prit sous sa protection 
spéciale I et les débarrassa des prétentions de 
leurs conçu rronis. 

Il exibiait dans le couvent des Cordeliers, de 
vastes salles, qui ont servi souvent à des usages 
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.solennels. L'une d'elles élaii appelée la salle de 
Bretagne ; uue aulre, salle du Titiel^ c esuà-diie 
de la Cour. Le parlemeoi de Rooen y tioises séao" 
ces, lorsqu'il fut oiomentaDëment transféré ù Caeii 
par Henri IV , pour le sousiraire à 1 iailuence des 
ligueurs : le tribuual de rÉieciioo y siégea eo- 
suite , ei y était encore établi en 1790. 

L*église et le couvent des Cordeliers avaient été 
occupés par les Calvinistes en 1662, et ils y avaient 
célébré leur cène, le jour de Pâques de cette 
même année. Ils les bi ulcj enl dans la nuil suivante, 
au utoinenl où venait de se publier ledit de paci* 
Ucatiou , par dépit de ce que cet acte ne leur con- 
servait pas le libre exercice de leur eulledans les 
villes. L'église fui récdiliée plus lard par les aumô- 
nes des fidèles : le nom de Henri lY figure en tété 
ceux des personnages qui firent les principaux frais 
de celle réparation. 

Les Cordeliers de Caen possédaieut une biblio- 
thèque curieuse et bien choisie. Le P. Martin , 
savant bibliograplie el auii du célèbre Huet, l'avail 
enrichie de livres précieux. Celle belle collection a 
été dispersée par suite de la révolution de 1789. 
Ce qui en resta a été réuni h la bibliothèque de la 
Ville. 

11 existait dans Téglise des Cordeliers quelques 
tombeaux remarquables , particulièrement celui 

du fameux abbé Miciicl de Saiul-Mariin , si conuu 
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par les bouffonneries de la Mandarinade , clc. — 
Le louL a élu delruil en haine de& écu^ns qui 
pouvaient s'y trouver. 

Le couvent dut éire évacué en 1790. On y a rc- 
labli plus lai d les religieuses l)^Mi('Lliclines du Saint- 
Sacrenieul, qui lont fait resiaurcr cl loccupcnt 
aujourd'hui. L'église a élé réparée et remise en 
très-bon élau 

CAPUCIKS. 

Ceux-ci éiaieul Iransciscains , comme les cor-> 
deliers , mais formant ordre distinct , réformé» et 
le plus rigide de tous les ordres mendiants. 

Les Capucins portaient la barbe longue , mai*- 
chaient jambes et pieds nus , chaussés seulement 
de sandales découvertes ; n'étalent vêtus que d*é* 
loffe brune et grossière , avec une coui i oie de cuir 
pour ceinture i ne pouvaient individuellement pos- 
séder quoi que ce soit en propre i etc. La croix 
placée sur leur aulel , cl perlée en tôle de leurs 
processions éiaii de bois brun, équarri, sans mou- 
lure ni aucune sorte d'ornement quelconque. Leur 
misère et leur humilité les rendaient vénérables 
aux yeux des peuples, qui avaienl uue grande 
coniiance en leurs prières. On les recherchait 
commAonfesseurs et comme prédicateurs, et ils 
avaiciii beaucoup de succès dans les missioub. 
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Les Capucins n'avaient été admis en France 
queii fan 1574. Leur couvent de Caen fut le iroî- 
sièmede Tordre, fondé Tannée suivante 1575 , à 
la demande des échevins de la Ville, et sur le con- 
seil du gouverneur, M. de la Yc^runc. Les religiouTC 
de Sainl-Étienuefournireni remplacement situé pa- 
roisse Saint-Ouen , où il avait formé anciennement 

4 

le fief de Brucouri. 

£u Tan 1635, la Ville de Caen se irouvanl cruel- 
lement affligée d'une maladie contagieuse, et qui 
y faisait de grands ravages, -les Capucins, qui s^é- 
laienl montrés pleins de dcvouemeui et de chanté 
contre le fléau , se rendirent procession nellement 
à La Délivrande, afin d*en implorer la cessation. 
Ils s'y (louvèrent au nombre dequarame^ portant 
chacun une croix de bois. Le résultat fut tel que 
tout riionnenr en revint aux pères Capucins. L'u- 
sage du pèlerinage devint annuel , et nous l'avons 
vu subsistant jusqu'à la révolution. Il se faisait le 
mardi dans Toctave de la Fête-Dieu. Le clergé 
de Saint-Pierre , en procession solennelle , por- 
tant le Saint-Saci enitiii , soriait de son église et 
s avançait jusqu'au haut de la rue du Vaugueux , 
à la rencontre des bons pères à leur retour. Le 
peuple affluait en foule , et Ton parlait beaucoup 
des miracles qui avaient communémenl lieu à celte 
occasion. 

On a conservé h Caen le souvenir des services 
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que les Capucins rendaient dans les incendies. Ils 
y monlraienl une rare infrépidilé. 

Le coiivcnl des Capucios n'a pas oiauquë d'être 
supprimé , comme les autres y par suite de la ré- 
volution de 1789. Le local a été depuis vendu aux 
religieuses du Bon-Sauveur, qui y ont donné à 
leur établissement les importants développements 
qu'il n*avait pu prendre ailleurs. 

GEOISIBBS. 

« 

Les Croisiers se disaient proprement chanoines 
ref/uliêrsdeSainte»Croisp* Ils se qualifiaient ordre 

canonia/, mililaire et hospitalier, el portaient» 
pour insigne spécial , nne croix d cloiïe rouge et 
blanche, cousue à Tendroit de la poitrine, sur leur 
scapnlaire noir. Ils avaient commencé par vivre 
exclusivement d'aumùncs; mais plus lard ils lurent 
autorisés à posséder des revenus et des biens fonds. 

La première apparition de ces religieux à Gaen^ 
doit remonter au moins à l'an 1 275, époque où on 
y trouve un legs stipulé en leur faveur ; mais il 
paraît qu'ils n y avaient point alors encore d*éta- 
blisscment propre , el qu'ils ne parvinrent à s'y 
Oxer, en effet, qu'à la date de 1306. L'emplace- 
ment qu'ils y occupèrent d abord est celui où se 
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trouve nciiidlemenl le marché aux besiîaux, dans 
les fossés de SainUMartin. Ils Furent obligés de le 

quiUercn 1356, aiieiuiu ([u'n la snii c (If la première 
iovasion anglaise , on crm devoir cxi'ciitcr, sur ce 
poioly des travaux de fortification dans Taligoenient 
desquels leur couvent se trouvatl placé. 

Le prioce rë^^'enl du royaume ( Charles V ) 
leur donna en échange , le couvent des Béguines 
de la Franche-Rue , qui furent elles-mêmes irans* 
férées aiilems. La Franche-Kue pril do là , et a 
gardé par la suite , le nom de Jiue det CroUim. 

Cet établissement avait déchu dans le cours du 
XV in" siècle. Il fiii supprimé par décret de l'évèqiH^ 
(le Bayeux, suivi dts lettres paieule&du roi Louis 
XV, en 1773. La maison et les revenus furent alors 
réunis à la faculté de théologie de Tuniversitc de 
Caen. 

L'église a été démolie en 1 80B , 

aisuiTES. 

l es ^'suites formaient une graudc congrégation 
ecclésiastique, plutôt qu'un ordi*c religieux pro- 
prement dit. Leur création ne remonte qn*à Tan 

1534 , vi se iic à I hrstoire dii pi ulesiaiiiisiue ^ dont 
ils se chargèrent surtout de combattre les progrès 
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alors de plus en pins alarninnls. Le tiire ils 

prirent loiil (ralioid IuL celui (le Société de Jésux. 
Aux fonciioiis ordinaires de la prédicaiiun , des 
missions ^ et de la direction des consciences , ils 
joignirent le soin de tenir des collèges d*insirnc- 
tion publique , forniani toujours partie esseiuielic 
de leur établissement. Ils s'occupaient aussi de lii 
culture des sciences ei des lettres, et surtout de 
l'histoire , et de réloqnence et delà poésie latines, 
que plusieurs d'entre eux ont traitées avec beau- 
coup de succès. 

L'objet et les formes paniculièrcs de leur iiis- 
(iiuiion les oieliaut en rapport plus intimes que 
tout autre ordre avec le moovemeni et les actes de 
la politique du temps , il s*en est suivi naturelle- 
uicul que leur existence a dù cire plus agitée , et 
qu'ils ont dù aussi avoir des amis plus ardents et 
des adversaires beaucoup plus passionnés. 

L'établissemeiu des Ji suites, ù Caen , ne date 
que de lun 1608 , et fut l'œuvre du rui Henri iV, 
qui parait y avoir mis alors un vif intérêt. Les pre- 
miers fonds furent fournis par résignation volon- 
taire du sieur Robert de la Ménardière , abbé de 
Sainte-Colombe et prieur de Sainte-Barbe-en-Âuge, 
lequel, du consentement de ses religieux, y affecta 
irrcvocableutent les revenus de ce deruter bénéfice, 
instituant les JésuitcSi en sou lieu et place, comme 
titulaires perpétuels de ce même prieuré. Le roi les 
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mil alors cii possession immédiaie du collège dit 
du Monif situé rue de l'Église de SainUÉtieniie-le- 
Vieux, où ils s*élablireiil aussiiôt, el qu*ils augmen- 
Icrenl ensiiitn coiisidLTcfhlciïiciH. 

Us se procurèreni avec le temps, par acquisi- 
tions dans les Pciiis*Prés , lemplaeenient de leur 
église , qu'ils commencèrent à bâtir en 1684 , et 
qui fui consacrée cri 1G89. Le roi Louis XIV y 
avait ajouté, en 16S6, la donation du bastion, placé 
derrière leur collège, sur lequel ils ont étendu leurs 
jardins, jnsqu alors en dispropurtion extrême avec 
les besoins de leur maison . 

L*établissenient des Jésuites de Caen a fleuri 
durant cent cinquante-quatre ans , et a produit 
beaucoup (ie sujets distingués dans l'Église et dans 
rÉtat. Il fut supprimé, comme tous ceux du même 
ordre, par arrêt spécial du Parlement, à la date 
de 1762. Leur collège, alors rendu a l'Université, 
a subsisté sous cette dernière forme jusqu'à Tépo* 
que do 1790. L'emplacement a été depuis occupé 
par les bureaux delà préfecture du Départemoni. 

L'église, long-temps abandonnée , a été rendue 
au calle, et est devenue paroissiale , sous le titre 
de Noire-Dame , en remplacement de celle de 
Froide-Rue, par suite du concordai de 1602. C'est 
un petit édîlice, dans le style grec moderne, ou 
plutôt italien el le seul de cette espèce existant à 
Caen, qui a élc fort admiré pour son e/egance^ à 
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une ('poque où Ton avait touuà-fait perdu le vëri- 
uble sciuimenl de Tari chrclien. On y remarque 
tin richeconlre-auiel, qai fui celui de TAbbaye-aux- 
Dames, d'où il a été iransporlë après la suppres- 
sion (le ce monastère on 1790. L'ange qui paraît 
planer au-dessus de i'auiel est pariiculièremeut 
digne d atieniion. 

ORATORlËISi». 

t.a congrégaiion des Prêtre* de fOratoir^ de 
France , vulgairement dite des Oratoriens , ne 
dale que de l'an 1613 , ei fui fondée alors à Paris 
par le P. de Bcrnlle. Ce fut une société purement 
séculière, ind^pcndanie de loui vœu, et n'agissant 
que sous la direction desévêques diocésains. L'ob- 
jet spécial de rinstiluliou fut de se livrer aux fonc* 
(ions ecclésiastiques, en aide des curés, et sur leur 
demande, sans bénéfices ou emplois quelconques. 

Quelques-unes des maisons de l'Oratoire eurent 
des collèges et des séminaires , qui ont joui d'une 
juste célébrité. 

La maison des pères de TOratoirc de Caen fut 
fondée en 1623 , par MM. de Aépichon , qui les 
établirent alors dans la rue Cuîlberi. Les Orato- 
riens achetèrent plus lard (1653 et années suivan- 
tes), celle qu'ils ont occupée de notre temps , dans 
la rue dite de VOraioire , qtri fut précédemment 
nouunee i ue Saint-Jacquef f ou des Jacohim. 
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Leiablissomenl a éié évacué en 1790. Il élaic 
depeud'impoi'laiice. Lcsbalinieois ooléic aliénés. 



SUDISTES. 

La congrégaiîoii desprclrcs Missionnaires Eu- 
dîstes^ cunime celle de TOraioire , d'où elle soi - 
lit f fui purement sëcaUère , soumise à Vauioriië 
(lîoeésaîiic, et indépendante de loole espèce de 
rail. Elle fut fondée à Caeii , en 1643, par le P. 
Eudes, de TOraloire, frère de rhistoriographe Me- 
zeray. 

T/ol)jel de Tinsiiiul fui de former des sujels 
pour Téiat ecclésiastique , et de répandre la parole 
divine par le moyen des missions. 

Le P. Eudes forrjia sur! établissement par ac- 
quisition d*un terraiu sur la place des Petits-Prés, 
appelée aujourd'hui Place^Royale, ou il ne tarda 
pas à se développer amplement. Le séminaire y fut 
installé en 1652 , et y est demeuré uni jusqa*à nos 
jours. La maison desEudisies, fut supprimée^ avec 
le séminaire, en 1790. La Ville qni s eu empara 
alors , en est resiée eu put»session , et y a établi 
son HdteUde-Ville , el ses musées de peinture et 
d'Iiistoire naturelle, etc. 

L'église, qui était d'une aroliileclure bâtarde , 
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mats assez vasie , a été appropriée de manière à 
ioui uîi deux pièces, liante el basse. La bibliolliè- 
qiie publique occupe la première; Taulre sert aux 
fêles municipales, aux concerts de la Société phil- 
harmonique. 

Les restes du foudateur^ ancien nemeui dépo- 
sés dans cet é<litice , en ont été alors retirés et 
transférés dans Téglise de la nouvelle Notre-Dame 
(ci-devant des Jésuites) , où on les a replacés avec 
une inscription commémora ttve. 

COUVEKTS ET COMMUllAliTÉS DES FEMMES. 
CA&MÊLITES. 

♦ 

Les religieuses carmélites de Caen apparte- 
naient h la branche réformée , dite des Déehaut^ 
sées de sainte Thérèse , éiablie en Espagne , par 
cette même sainte, en 1562. Cet ordre était des 
plus sévères , soil pour la clôture , soit pour les 
abstinences et lesauires austcrilésde louie espèce* 

Une maison de cet institut avait été fondée à 
Paris, sous les auspices du P. de Bérnlle, de l'Ora- 
loire, en IGO^i , et donna naissance à plusieurs 
autres dans le royaume. 

Celle de Caen date de Tan 1616, et dut son ori- 
gine h une personne pieuse y c^ui y entra ensuite 
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elle-même , mais qui n'a pas voulu que son nom 
fût amremeiu connu. Les huii premières reli- 
gieuses furent ameoées du couveoi de Rouen. Son 
éiablîssemeDl primiiif fat dans la rue Guilberl , 
d où il fui transféré peu après dans celle do Saint- 
Jean. L'église fut consacrée en 1626. Cette maison 
a été supprimée et évacuée en 1790. L*égUse a 

élc démolie. 

JJne rue , dite des CarmêlUei^ a été ouverte à 
travers le jardin etlenclos du couvent, de la rue 
Saint-Jean à celle des Jacobins. 



UmSULlHBS. 



L'institut des UrsuUnes a existé au XVI* siècle , 

en ïialie , à l elat de congrégaiions nombreuses et 
distinctes, toutes libres de vœux , et exemples de 
la vie commune. Une de ces congrégations s'établit 
en IVoYciice, en 159^, ci de là fat appelée a Piu is 
en 1612, parles dames Âcarie ci de Sainle-Bcuvc, 
(|ui la firent élever à l'état d'ordre religieux , à la 
condition de se charger de jeunes pensionnaires à 
instruire, et de se vouer à renseignement gratuit 
des petites filles de la classe indigente. Cette mai- 
son on produisit d'autrfis , entre lesquelles on 
coniple celle de Caen. 
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Uordre des UrsuUoes était asireioi à peu de 

piaiîques, « le iravail de renseignement devant 
• lui être compté comme équivalant d'oUices et 
« d'austérités. • 

La maison des Ursulines de Caen, fut fondée en 
1624, par Jourdaine de Bernières, qui y iii elie- 
roéme profession , ei eu devint plus lard supé- 
rieure. Leseonsiruciions ont été faites de son temps 
et à ses fi ais. 

L'établissement a été évacué en 1790 , et peu a- 
près aliéné. C'est sur remplaceroentdecette maison, 
i ue Sailli Jeau , aux abords de la rue Frementel , 
qu a été récemment ouverte la nouvelle rue Singer. 

Après la tourmente révolutionnaire terminée , 
d'autres Ursulines se sont éiablies ibub une mai- 
son particulière de la rue de la Chaîne ^ en face du 
pavillon ouest des grandes écoles de l'Université. 



VISITATION. 

L'ordre des religieuses dcia Fisiiolion de I\/o» 
êre^Dame avait été institué sous les auspices du 

bienheureux saint François de Sales^ par madame 
Frënùot de Chantai, à Annecy, en Savoie, eu 
' 1616. C'est de là qu il s'ét|tit étendu en France , 
où il avait formé un grand nombre de maisons. 
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L*objet priucipai de cette inslilulioa stvaii ëlé 
de fournir une retraite et des secours aux filles ei 
leoiiues iuUriues. L ordre était astreint à peu de 
pratiques, • ses travaux hospitaliers devant lut 
• tenir lieu d*aastërilés. » 

La maison de la Visita liou à Cacn fui fondée en 
1631 y par translation d'un établissement qu'on 
avait essayé de former d*abord à Dol , en Bretagne, 
et que des raisons de salubrité avaient fait aban- 
donner presque aussitôt. La pieuse colonie s'éta- 
blit d'abord rue Saini-Jeaoy aux environs du pont 
Saint-Pierre ; elle passa , Tannée suivante, au 
liourg-i Abbé , rue des Capucins, où elle flt, avec 
le temps ^ de belles et vastes constructions. 

La maison > - évacuée en 1790 , a été, depuis ce 
temps, employée comme caserne, et paraît devoir 
conserver celte deslinaiion. 

Depuis le rétablissement du culte en France, un 
nouveau couvent de la Visitation s'est établi dans 
l'ancienne abbatiale de Saint-Élienne , Petite-Rue 
de ladite abbatiale , attenant à celle de l'Écu. 

BénénicTinBs du saint-sacebiiebt. 

Il y â eu des religieuses bénédictines de plu< 
sieurs instituts très-différenis. Celles dites de IV- 
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difratiott perpetuel/e du Samt'Saeremêttt , fu- 
rent fondées à Paris, sous les auspices de la 
rciiic Anne d'Aiilriche, eu ïGôù. C'est de là que 
celle braaclie de Tordre s'est élendue ailleurs. 
L'objet de celte création fut d'expier , par un 
hommage d'adoration perpétuelle , les outrages 
journcllemcot renouvelés , par les sectaires et les 
incrédules , contre le mystère du saint sacrement 
deTauteL Pour cela ^ de nuit comme de jour, et 
sans nulle iuien upliou , il fallait qu'une religieuse 
de la maison , chacune à tour de rôle , se tint en 
adoration Y devant le Saint-Sacrement, toujours 
i.'xpui>c , la Lui clic à la uiain , et la coido an col , 
en signe d'amende honorable. Elles portaient pour 
insigne spécial, sur leur scapulaire, une petite U* 
gure d'ostensoir du Saint-Sacrement , en cuivre 
doré. 

La maison des Bénédictines de Caen , fondée en 
par translation d'établissement essayé à 

Poiu-rEvôque , en 16S8 , apparienait a un insùiul 
antérieur > et était, elle-même , plus ancienne de 
dix années. Elle s*y affilia en 1685. Cette maison 
a dù perler dans le principe , le nom de Prieure 
du Bon-Secours» Elle fut fondée par la marquise 
de Mouy , sur remplacement de l'ancien collège 
deLoraille, rue de Geùlc, près les Tuuis des 
Terres. 

On l'appelait vulgairement des /'V/i/tf^ Bénédic- 
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tint'» , pai opposiiion aux religieuses de la grande 
Abbaye-aux-Darna» y lesquelles éiaieol aussi de 
l'ordre de Salot-BéooU« Ce monaslère a été sup- 
primé en 1790. Uégiise a élé donnée au eulie pi o- 
lesianl, qui en a faii son leniple. Un éiablissemeni 
des Frères des Écoles chrétiennes , occupe le bâ- 
timent d'habitation y attenant. 

Depuis le retour aux principes de la liberté re- 
ligieuse I de nouvelles iîeuédiclines du Saiiu-Sa- 
crentent se sont établies rue Neuve-des-Cordeliers, 
dans Tancien convent de ces pères , qu'elles ont 
amplement et heureusement restauré. 



L établissement des religieuses de Noirê-Dimê 
de la Charité dit aussi du Refuse, est de crcaiioti 
locale^ et fut fondé à Caen , en 1666 , par le 1^. 
Eudes» de TOratoire, aidé de M. le président , 
Le Koux de Langiie, etc. 

Jamais l'esprit religieux ne réalisa une pensée 
de miséricorde plus touchante. 

L'objet fut de subvenir au>: misères des filfes 
repenHtê , ei de leur fournir (après leur amen- 
dement opéré par le moyen de la prédication), 
un asile , où , sous la direction d*un insiitul de 
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saintes fenitiics , elles irouvasseni repos, subsis- 
tance , insiruction ei cucourageiuenis cliariiables, 
jusqu'à ce quon pùl leur procurer ailleurs un em- 
ploi propre à les faire vivre à labri de tout retour 
à leurs désordres passés. 

Sa création, ébauchée dès Tau 1641 , subit 
tour à tour plusieurs variations iniporianies. D'a- 
bord la dircciioii avait élé confiée à une associa- 
liou de dames séculières, qui s'eu éiaieni char- 
gées avec un zèle exemplaire , mais qui bientôt en 
vinrent à trouver le fardeau trop pesant. On y ap« 
pela , en leur place , des religieuses ds la Visita- 
tion. Celles-ci n'y suffirent pas non plu8« et Onireot 
par être , à leui tour , remplacées par une congré- 
gation instituée ad hoc, ainsi que nous l'avons 
dit« eu 1666. Cesl de ce moment que rétablisse- 
ment prit la forme déûnitive ^ dans laquelle il s*est 
soutenu jusqu'à nos jours. 

Pour le local aussi , il y avait eu déplacement 
de la Porte-Millet à la rue des Jacobins ^ et de 
celle-ci à la Neuve-Rue. L'établissement linal, rue 
des Quais, près ladite Neuve-Rue, date de laa 
16Ô6. 

Les religieuses d*un côté , et les pénitentes de 
rautre , y occupaleut des parties de logement tout- 
à-fa il ù part. 

Quelques maisous de cet institut s'étaient for- 
mées en Bretagne et ailleurs. 
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Le couvent de la Charité , comme tous les au* 
1res , fut évaca<^ en 1790. 

Les balimenls , conservés sans dégi adaiions , 
oni été veudus , après le concordai de 1802, à des 
religieuses qui y ont renouvelé cet institut. 

Notre célèbre abbé De La Rue avait débuté , 
dans sa carrière ecclésiastique , par é(re chapelain 
du couvent de la Charité. 



NOUVELLES CATU0LIQI:ES. 

Cet établissement fut fondé par M. Servien, 
évéque de Bayeux , en 1658 , sur le modèle de ce 
ffui avait déjà clé fail en ce genre à Paris et à 
Sédan. Le prclai fournit remplacement silué rue 
Guilbert, à droite en descendant vers les Quais» 
et fit les frais de la dotation. 

Sa destination [ut dy recevoir des jeunes per- 
sonnes de familles protestantes, disposées à abju- 
rer contre le vœn de leurs parents. 

Celle maison subsislante jusqu'à nos jours, a 
été supprimée eu 1 790 . 

On en a Vit, plus tard , un hôtel d*état-major, 
pour le gcnural cumaiandant de la division. 
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BON-SAUVEUR. 

Cette cominnnauié , dite , dans son origine , le 
Petit-Couvent , s établit en 1731 , dans la nie du 
Four, aux carrières de Vaucelles, par fondation 
de la dame Anne Leroi , sa première supérieure , 

et sous la proleciion de M. de Luynes, alors évôquc 
de Buy eux. 

L'ëtablissemeol tui transféré, en 1737 ^ sur un 
autre terrain, acquis dans la rue d*Au{çe-de-Sainle- 
l^iix , oïl il a subsisté jusqu'au temps des suppres- 
sions générales, amenées parla révolution de i 7S9« 

Après une dispersion de près de quinze années, 
seize de ces religieuses, sur vingl trois, survivanlos 
aux désastres des mauvais jours, parvioreni à se 
réunir en 180 A, et, grâce à des secours charitables, 
se trouvant en état de faire les frais d^acquisition 
d'un nouvel emplacemeol ^ fixèrent leurs vues sur 
l^aneien enclos des pères Capucins, alors inoccupé, 
et rachelèrenl de leurs deniers. 

Là s'est développée celle nouvelle fondation avec 
une importance faite pour causer quelque surprise 
c^ansnos temps de tiédeur el de dédains irréligieux* 

Le premier objet de rinsiiuuion avait été do 
fonuer une congrégation , non cloîtrée , vouée au 
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siicoui S iiiiei ieur et exiëi ieur de louiesles misères, 
et qui pùty à cet égard ^ reuiplacei' celle de la Vi- 
sîtadon» telle que Tavait conçue d'abord saint Fran- 
çois de Sales, avant qu'en se soumeltaat à la clô- 
ture, celle-ci eui reuoucc par là même à la partie 
la plus utile et la plus méritoire des obligations de 
ses anciens statuts. 

Les religieuses du Bon-Sauveui s y bont dévouées 
de mauière à surpasser toute espèce d'attente. 

L*enseBble de la maison forme comme une réu- 
nion de cinq ou sik maisons différentes, consacrées 
à autant de services de charité , divers et particu- 
liers. 

Il y existe en conséquence : 

1** Maison d'eniiecien et de iraiiement des aUé- 
* nés , ladite maison séparée en deux parties > ap- 
propriées à l'usage des deux sexes , et ouverte ù 
tous ceux du Département; 

2** Établissement de secours, médicaments , au- 
mônes , aliments et soins personnels , à donner sur 
\e lieu mèiue ou a distribuer à domicile, à tous les 
blessés ou malades pour lesquels ils peuvent être 
réclamés^ 

^ 3^ Grande école de jeunes sourds-muets ; 

Pension et école pour Téducaiion et première 
communion des jeunes demoiselles de famille ; 
$^ Autre école gratuite pour l'instruction des 

petites tilles d*arlisans du quartier ; 

7 
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6** Pensionnai de retraite pour les daines libres, 
etc. 

PonrdoDner ane idée sommaire de rimportance 

<lo cette vaste création, il noussoflSra de dire que 
le nombre des reliL,'i(Mises n'y esl pas aciuelleuient 
moiodre de idO , toutes sérieasemeot et uiilemeot 
occupées du travail de la maisou , et qu en ce mo- 
meiii aussi il y existe au-delù ,*^00 aliénés. 

Les fonds d'entretien générai sont fournis y par- 
tie par les revenus des dames religieuses associées, 
et les profils obtenus sur leurs pensionnaires ; 
partie par les secours provenant de la pieuse Vibé* 
ralité des fidèles s et partie encore par une allo- 
cation stipulée par radmînisiralion départemen- 
tale, pour lariicle de dépense relatif aux aliénés 
qu*elle s^est réservé le droit d'y placer» 

Ces suceès sont dès à une ebarilé intelligente 
autant que sincère, unie à Tesprit d'ordre le plus 
constant comme le plus actif. 

Le principal mérite en reviéntàM.'.Pahbé Ja-» 
met, attache à la maison dès 1790 , cl qui, dans les 
modestes fonctions d'auniùnier qu il y exerce , a 
été en effet Tâme de Tentrepriseï et le créateur de 
l'ensemble et de tous les détails de Tinstitution. 
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RtSUHi GÊffÉAAL DBI CHAHOBMSNTB St7RTBnVS »AR 

SUITE DE LA RÉVOLt]TlO> DE 17S9, 1)\MR t'^TAT 
BT LB nOMBEB DBS IliSTITUTIOKS MO^ASTIQUËS 
ET BCGLiSlASTfQUBB BXI8TAIIT A CABN 

AVAWT CETTE ÉPOQUE. 

On a TV que la Tille de Caen a possédé ancien* 

iiement : 

1® Deux abbaye» royales, — de Sainie-Trioiié et 
de Saint'Étienne ; 

2*> Une collégiale , — du SaitU-Sépulcre ; 
Huit couvents el congrégations d'honmies : 
—•Cannes, Dominicains y Cordeliers, Gapncins, 
Croisiers , Jésuites , Oraiorlens ei Eudîttes. 

40 Sept autres de femmes:— Caruiél îles, Ursu- 
lines, Yisitaiion, Petitesr-Bénédictines, Charité, 
Noovelles^Iatholiqneset Bon-Sanvenr. 

Deux de ces établissements avaient été suppri** 
més dans le cours du XYllI* siècle, à savoir : les 
Jésnites en 1763 , et les Croisiers en 1772. 

Tous les autres, subsisiaiu eu 1789, lin cul 
frappés de suppression peu après celle époque» 
par décrets ponant abolition des vomiB monasti- 
(}iies et coiilîscation générale des biens dn clergé. 
Celte suppression s est maioteaue dans tous ses 
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effeis, pour loul ce qui regarde les éiablîssemenis 
(riiomniRs, abbayes, collégiale, couveuis el coo- 
gr égaiioos, saos exceplioD quelcoDque. 

Pour ce qui est de ceux des fenaiiies , cinq sur 
sept se sont rétablis par suite du concordat de 
1802 , à savoir : les Ursulines, ia Visitation, les 
Peiites-fiénédictioes, la Charité et le Boo-Sauvenr. 

De celles-ci, la Charité seule est rentrée en pos- 
session de son ancienne maison. Les quatre antres, 
trouvant la leur occupée ou àliéoée, se sont éta- 
blies, comme on Ta vu : 

Les Ursulines , dans un emplacement d acqui* 
sition privée , rue de la Chaîne. 

La Yishation , daos l'aiicienDe abbatiale de 
Saint-Éiienne. 

Les Peiiies-Bënédiciines , dans le coa?eif dé- 
laissé des anciens Cordeliers. 

Et le Bon*Sauveur , dans celui des ci-devant 
Capucins. 

Les suppressions effectuées et maintMues ont 
donné lieu, d'ailleurs, aux résuliais d'appropria- 
tion^ ci-après : 

lo Dans les bâtiments conventuels dera&cieane 
abbaye de Sainte-Trinité, on a transporté le grand 
hospice , (lit de ï/IôtelDieu ; et l'église de cette 
fuéme abbaye , non encore occupée , est en étal 
de réparation présente, pour devenir vraisembla* 
IHement paroissiale de ce quartier. 
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2o i)e la grande église de l'aulre ci-devant ab- 
baye de Saiot-ÉiieoDe, ou a fait aoe paroissiale 
de ce mène nom ; el dans les bàliments d*liabita- 
tk>D en dépendants , a été établi le collège royal. 

3* La petite église el la maison d'habitation des 
cMlevaol Jësoiiêe^ sont devenus de méiDe one église 
paroissiale de la iMni?elle Noire^Dam/'et^«ii ëta* 
blissement pour les bureaux de la Préfecture. ' ' 

4o L'établissemiiil' dee ËndiMfs ft'^lsmi ' ué 
HAtel-de-Ville , a?eê'SÉlle«' dcf ntiMies^ dé^ biblio- 
thèque et d'assemblées , etc. ^ * '•' " 

&o L aooîen cotivent de la Yisitaiion a été ti^UM- 
Ibniiëeii QneGaMd^^ ' : 

6** Enfin , de 1 église des Petiles-Bénédiclines 
on a fait un temple pour les protestaots. 

N.Ik ""iÊgiQ^nr des objéiri màléridlMieÉit 
subsisiantii éil , et sur les<|oeis iMs n*a(vèiis 
aucuoemeol à revenir, il est bien connu que la 
Ville a possédé aussi » daos nn autre tenps^ deux 
autres <^uvents, dont rexislence passagère n'y a 
laissé qu a peine la trace de quelques faibles sou- 
veoirs. 

Ce sont ceux des religieuses béguinêê et des 

frères de la Pénitence , dits vulgairement du Sac 
ou Sachets. 

L'institut des religieutes béguines éuit d'ori- 
gine flamande , et elles abondaient dans ee pays. 
Elles y étaient organisées en communautés sécu- 
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lièiQb, vivam librt:iueQt,4aos clùlure, et exemples 
de vœux permanents, etc« <^Le roi saint Louis 
les iniroduisii en France. Celles de Caen s etablt- 
rent dans la rue Francbe , paroisse de Saini-Saa- 
venr. £lle8 poriaient un véionient gris*blano, ayec 
un voile blanc sur la téle. Leur maison fut donnée 
au3L religieux croisiers en 1356, et etles durent 
être transférées aiUeurs. Il parait qu'elles fureott 
eniièrement supprimées peu après. 

Les frères du Sac que quelques-uos ont appelés 
aussi Frèreê béguim f existaient en £spa|gne et en 
Italie an commencement du XIII^ siècle. Ce fut 
aussi an roi saint Louis qu'ils durent leur admis- 
sion en France. Leur habillemeni était de couieur 
bleue , et en forme de sac. lis éiaient mendiants, 
et ayaieni été affiliés à Tonion générale des her- 
niiitià (le Saini-Augusiiu. Leur institut, fort ri- 
gide d'abord , dégénéra promptement , et fut sup- 
primé en i370. Leur établissement, à Caen^ se 
trouvait vci ii le milieu de la Neuve-Kue, attenant 
au palais de FÉvécbé, auquel il a dù i;tre alors 
réuni. 

Hoci compte encore l'ordi c des Templiers dans 
le nombre de ceux ({ul s'étaient établis à Caen^ 
et il parie de leur hoiel^ dont les restes subsis*- 
laient, dit-il, de son temps, dans la rue Saint- 
Jean , aux abords de la rue de Beraières. S'il a 
comprisque cet kâitd fût un éiablisscfflent conven* 
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mel, évidemmeDi il s'est trompé, aiteiiilu qu'on 
ne iroiive aucun document qni ne tende à faire re- 
pousser celle bypoilièse. — Uhôtcl ineiiiiouuc a 
pu ^tre un men^ appartenant à Tordre, mais à 
coup sAr rien de plus, et Tordre ne posséda certain 
ueraent, à Caen , ni cominaiidoric ni aucune sorte 
de maison religieuse quelconque ; autrement les 
actes du grand procès de suppression n'eussent-ils 
pas manqué d'en faii e un article spécial , en son 
rang, ei avec celles du reste du grand bailliage, où 
ils ne disent pas nn mot qni poisse y avoir seule- 
ment le plus léger rapport. — On sait que Tordre 
uiilituire des Temples avait été institué à Jéru- 
salem » en %llS^^ lagarde des liéttn aaiols 
et la défensÀjpi pélèpîns d*Oceidént; ({u^îl avait 
formé des ëta|^^^emenis nombreux en. |:i:a^i.ce, 
où il deviné irèédimisaot ès^irop ricbe ( eft ^ue ses 
dérèglements, plnsonmoins réels ^ amenèMH son 
abolition générale en 1307 , etc. .: 

En ce qui tient à Tétat aein^l des cboses , no«|s 
trouverons ailleurs à mentionner : 

D'abord une congrégation d'hospitalières au- 
gusiines cliargées de la direction de THôlel-Dieu. 

Et ensuite une autre association d'hospitalières 
d'institution locale, aiiaciiée au service de Thùpital 
général de Saint-Louis. 

Dans un mode d'exbtence , considéré comme 
inrérieor, nous devons ajouier d*autrc part encore : 
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10 le& Frères des Écoles chréirenoes, ayanl leur 
élablissemenl rue de Geôle, et chargés de Fins- 
truclion primaire gratuite de» jeunes g»rçoos, 
dans les paroisses de Saini-Pieire, Saint-Élienae 
et Vaacelles. 

'2^ Les sœurs de ciiarilé de Sai»l-YiaeeQi-de- 
Paul ; instituirices et $ervaniê9 des pauvtw , te- 
nant les écoles ordinaires des petites filles* ; plus 
une instiiuiiua spéciale d orphelines, et soignant 
les pauvres malades de la paroisse Saint^Éiienne, 
où elles ont leur maison. 

3° Les soeurs de la Providence , répandues dans 
plusieurs autres paroisses de la Ville , où elles 
tiennent aussi d'anires écoles de petites filles. 

Ces trois dernières insuuuions sont d'origine 
récente , et n'ont pas été toujours suilisamment 
appréciées. La modestie et Tabnégation de leurs 
am ibuiions ne sont pour elles , en effet, qu'un li- 
tre de plus à resiioie et aux respects des bons es- 
prits et dès gens de bien. 

Les Frères des Écoles chrétiennes avaient fait 
leur première apparition à Caen , vers le milieu 
du siècle passé. Ils y oecnpaient , en 1786 » uoe 
petite maison sitnée rue Basse-Saint^Gilles. Ex* 
puises durant la révolution , après 1790 , ils ont 
été rétablis y en 1814 , dans le logement qu ils oc- 
cupent rue de Geôle , près les Tour des Terres. 

L'établissement des sœurs de Saint-Vincent-de- 
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Paul esA à pea près da même temps. Il fut le ré- 
sultat d'un testament de M. Bonhoininc ^ curé de 
Saint-Nicolas, qui avait enien du leur donner la 
direction d'un hôpital à fonder à ses frais. Xi j 
eui eoDiesttition ^ sniYie de transaction , s«r eei 
acte, par suiie de quoi l'effet en fut réduit à la con- 
cession d une maison d'habitation rne de Bayeus^ 
Cette maison a été conser?ée aux somrs.^ Elles y 
sont aciuellemeni au nombre de huit, enuc les- 
quelles se partagenj^s irois branches diverses de 
services confiés à lèairs soins. ^ . 

HÔPITAUX HT LBP&OSSKUS, ETC. 
HÔPITAL ^ dfVÎLIkAlIHB-'X.E'-GOlIQUÉaAliT'. 

n est bien connu que Guillaunie-le-Conquerant 
avait fondé quatre hôpitaux , dans les quatre villes 
de Ronen » Caen , Bayeux et Cherbourg ; et les 
historiens les mieux informés s'accordent à rap- 
porter le fait de ces toodations à l'histoire des ex- 
piations que (dut lui imposer Tautorité ecclésias^ 
tique , en raison de Ilrrégolartté de son mariage. 
Ce même fait parait avoir dû suivre de près les 
premiers actes de censure relatifs à ce mariage » 
çt pourrait , par conséquent , remonter aux dates 
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de 1054 ou iOH, Le» diarlcs de fondaiioa de ces 
méoies hôpiumi ne sont point pervenves jusqu'à 

nous. Seulement on sait qu'ils avaient été établis 
pour rentreiien d'an nombre toial de cent pauwresi 
que celui de Bayens avait éà en reeevoir vitij^ 

i>uur sa pari, et que , dans ce dernier , ilsaviiieni 
chacun uoe portion de revenu dëierininée , et que 
Ton appelait pr/iMtde. 

Celui (le (.aeii avait son eniplacenienl dans une 
portion de terrain dont on a fait plus tard ï Jie des 
coêernei^ aux approches du grand courant de 
rOrne , à gauche de la chaussée tendant de la 
Ville à Yaucelles. C esi probablement le nnmie qui 
a été soitrent mentionné sous le nom de Saint-' 
JûSêê, Le chef de rétablissement prenait le titre 
Hospitalier de Caen ( Hospilalarius Cadomi )• 

Cette maison existait en 1160 ^ et on y recevait 
ensemble des infirmes de toute espèce , estropiés, 
aveugles, j>ai alyùques , eic. Il paraît qu'ell»^ fut 
supprimée peu après, et que ses propriétés passè- 
rent, en parties démembrées , ani bOpitMix de 
Beaulicu, et de Saiui liiomas et Satm<Aotoiuc ^ 
qui durent la remplacer ak>ra, 

HÔPITAL DB SAflIT'GlIiLBS. 

£n fondant labbayedeSainteTrinilé, en 1066, 
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au fonboorg de CaUx,^vec droit de seigneurie sur 
ce même quartier ^ i^eDlra sans doute dans les 
vuesdu duc GuiliaiiMtl^iiitodMhieflse Matbilde. 



i|ui rbabitat^«ia««^§rafl4f(MViibre. Ce fuisaos 
doute à cet effet qnSs y adjoigdiçeot, alors nénie, 

la fondation d'un hôpital contigu el eu dépendant. 



tion accessoire, et il y fut attribué : « le tiers de 

• la dixme de tout Yiilers (Saini-Ouen) , ie tiers 

• de la dfxiié de la anoiiié de €aeD^| ki dèvne^le 

• tontes les eliaritéé'fat««slii mMî^tèra^ etfëelle 
« de tous les viv^^es fournis par les teri;es de ral>* 

• baye ea Anglaiirii^ IL fiit^|iipiiiéMÎiiM^>ees 
fbiids d*ienHnéiie seraleiii admiakii^ pàit'vBii ti i t .. 

ligieuse ^ amnonière des pauvres , et que ladite 
aumônière assisterait à tm;/ iobiii|i|ition avec les 
quatre cbanotiiés'de faMièl^e.' ' 

Cependant, la population bourgeoise du quar- 
tier ayaot pris^ peu après, ua accroissemeiu cou*- 
sidërable, il détint convenable 4*y é\rè$m ooe é- 
glise paroissiale, et, dès 10S2 , celle de Saint- 
Gilles commença à être aifeciée à ce nouveaM ser* 
vice , en conservant , louiefoie appfareniÉnent ^ sa 
destination primitive avec «on titre de ekapel/e ; * 
bous lequel on la trouve encore désignée, vers la 
lin du siècle suivant. 
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Les doemnMis noo» mtmqaent sur tout ce q«i 

se rapporte à 1 exisience ultérieure el à la ^ippres- 
ston finale de cet établissemetit. 



HÔPITAL W3 irOMUlIL-»tBV. 



(!eL hôpital fui pour le Bourg-l'Abbé et l'abbaye 
de Saiot-ÉiienDe , ce qu'était celui de Saint-<îiUes 
pour le Bourg «-rAbbesse et Tabbaye de Suinte* 
TriniKî. Il fut fondé j^ar Laiifranc, durant sa ges- 
tion comme preutier abbé de Saint-Etienne, e est- 
à-dire dans rinlervuUe de 1066 à 1070. 

La chapelle dédiée à la Sainle-Trinité fut nom- 
mée du Nombril-Dieu, ou de ^ainte-Trinité^U" 
NombrU-jQieu, D'où put lui venir ce nom? c'est ce 
que nous ne savons aucunement. Quelques* uns 
Tonl voulu supposer foruié pai corruption du (r^n~ 
çskisn oublie Dieu, Leschartes latines l'ont accepté 
dans son sens matériel , et traduisent tonisimple- 

meni, de umbilico Dei, 

Lorsque la lèpre se fut répandue eu Ifrance, à 
la suite des deux premières croisades ^ beaucoup 

d'hospices , anciens ou nouveaux , durent être con- 
sacrés à la séquestration des malheureux affligés 
- de cette affreuse maladie. 

L'hôpital du Nombril-Dieu fut de ce nombre , 



Digitized by Google 



HijPiTAL OB BBAULIBU. 1 1 5 

etdeTWt moiadrerie^ qu*OD appela peltto, pour 
la dîstiagiier d'one attire plus grande, existant 

lout près de là , dans le môme quartier, ainsi qu il 
sera dit ci- après. On le trouve meoiioniié aussi 
sons les noms d'Hôpital du Bourg^tAhhé ou de 
Saint- Étierme , etc. , eic. 

L'établissemeot était desservi par un prieur ou 
cbapelain. 

Lorsque la lèpre eut disparu de nos contrées , 
l'ancien bùpiial du Nombrii-Dieu , resté vide, de- 
meura à l'état de bénéfice simple, dans lequel il 
a subsisté jusqu'à nos jours. 

Le bâtiment s'est conservé , comme propriété 
privée , dans le hameau de la Maladrerie , près ùfi 
ta maison de Beanlksn, borade la¥rlle^r lai|^ 
che de la roule de Caen à Cherbourg. Il est pelîl 
et de peu d'importance, si ce n'est en ce §101 
offre, d'une manière très-frapffante, les earac(àres 
connus de rarchitecture dnitenps de sa fondamb. 

HÔPITAL DB fiËAULIEl'. 

Cet hôpital était aussi nommé Grande-Maladre- 
rie y et ce dernier nom nous révèle deux choses, 

à savoir : 

l** Qu'il avait été établi pour les malheureux ar- 
lligés de la lèpre } 
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S* Qu'il éiait, à Caen, le principal établisse- 
ment de ce genre, apparemment conimua a loute 
la ville, et appelé grand, par opposition à eiiux de 
quelques quartiers, et notamment à !ft PetUe^Mm' 

iadrerie dii Aoiiibril-Dicu. 

Le roi Henri II en fut le londaieur en Tannée 
il 60. C'est Tépoque où la contagion multipliait Je 
plus cruellement ses ravages, et forçait par là do 
multiplier aussi les éiablissemenis desiiués à se- 
courir ses innombrables victimes. Il fut placé bors 
du la Ville , en lieu isolé , sur la gauche de la route 
de rîierbourg, luul près de l'aiure hùpiial du 
iXombrii-Dieu. 

Il fut nommé Beaulim , à causa de ki bt^iauié du > 
site , et aussi en raison de l'importance des bâti- 
ments qui y furent coii::>ii uiis. Son autre nom, de 
Maiadrerie , a été étendu à Tespèce de village qui 
dans la suite s*est formé alentour. 

Le roi Henri y forma , non pas des prébendes 
particulières pour chaque lépreux , comme le roi 
Guillaume Tavait fait ailleurs , mais une grande 
prébende royale^ sur le fonds commun de laquelle 
tous devaient être entretenus. 

Entre les concessions que le monarque fit à cet 
cUabiissemeut , on remarque la création de la foire 
de Saint-Simon-el-Sainl-Jude, (|u il institua à bon 
bénéfice , et le don qu'il lui fit d'un droit de co- 
lombier. 
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Il floit «ussi par y réooir les biens de rbôpiial 
du duc Guillaume , qui dut éire supprimé, par 
eoBséqucDt^ vers le temps de celle foodaiion. 
e BeauciMip de seigneurs et de riches bourgeois 
avaient concouru à celle pieuse entreprise , et 
les cUarie^T^ieiir^ dopaiioi;^ oai élé, cooservées 
avec soin jiU(|u'4 nos jours* 

Il y a eu une époque où le corps municipal de 
Caena.£u la prélenlion de s arroger la qu allié de 
fondateur de la Grapde^Haladrerio } tous les actes 
du cartnlaire concourent à éiablif qu'il n'a pu y 
avoir aucune sorte de droit réel. 

La Maladrerie était encore MbUé^ par Jes lé^ 
preux en 1593. Cite était appareroiBBnt di^ii^e 
eu 1696 y époque où nous trouvons que ses biens, 
avec ceux de quelques autres établisaeiK|n% du 
niéme genre, furent néunia à ceux de f H6tâtj^u 
de Caeu. . j 

Leiablissemeni a été poslérieturemeui changé 
en une maison de détention » qui a pris, depuis 
peu , d^immenses accroissements. 

L'égiise et l'hospice de la Maladrerie étaient 
aaciennemeat desservis par un chapelain, qui pre» 
nail indifféreîBment les titres de priewr et de 
ré» L emlpoi existait encore , mais à 1 état de bé. 
néfice simple , au temps de la révolution de 1789. 
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HÔPITAL DB SMHT-THOIfAS-L'ABjkTTU. 

• 

Cet lidpiial lut une maladrerie spéciale , fondée 
pour le quartier de Saint-Gilles, par Tafobaye de 
Sainte-Trinilë. Elle fut dédiée a saiiH IlioniDs-le- 
Marlyr (de Cantorbéry), et par conséquent ne put 
être fondée qu'après Tan 11 époque de la cano- 
nisation de ce même saint. On eut soin de la placer 
dans les champs vers le nord , hors de la partie 
liaJiitée du faubourg ; d*où il vient qu'elle a été 
souvent nommée de Saint- Thomai-det-Champt, 

On tr Olive plusieurs mentions de cet établisse- 
ment dans les chartes des carlulaires de Sainte- 
Trinité et du Saint-Sépulcre, aux Xli* , Xlli* et 
Xiy« siècles ; et dans les registres de dos tabel- 
lions , au XVe. 

Son surnom de ÏAbatiu ne commence à se 
rencontrer que dans les actes de cette dernière 

rpuqiie, et 1 origine de ce même surnom nous est 
inconnue. On ne sait s'il se doit entendre du saint, 
terrassé par ses meurtriers, ou de Tédifice, mat*- 
traité pem èiic par i artillerie des Anglais, dans 
leurs deu2^ guerres d'invasion. 

L'élablissement existait encore aux années 1686 
et 1488. Ses biens étaient régis par uo chapelain, 
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qualifié aussi euré. L'emploi subsisiail comne bë- 

uéiice simple^ ù l'époque de la révolution de 1789* 
L'édifice ne s*était conservé qa*à rëtat de mtiM, 
n'ayant point été réparé après les dévastations 

qu'il avaii subies de iaparide^i Calvinistes, eu 1562. 

ntolTiâli m SAIITT-THOIIAS BT SAIBT-AIf TOIKE , COM- 

MU1IÉME21T DIT HOTEL-mSU DE CKE», 



Cet hôpital a elé et reste, jusqu'à présent, i'uue 
des fondations les plus importantes de notre ville* 

Son origine est inconnue, et a donné lieu à 
beaucoup d'hypoihescs et de discussions. 

Les débats ont gcnéraiewent porté à faux» sur- 
tout en ce qui regarde un droit de suprématie 
que le corps de Ville réclamait sur réta|>lissement| 
duquel il se prétendait fondateur. 

Il résulte d*un acte authentique du cartulaire 
de cet établi«sement, se rapportant à la date de 
1188 : 

1** Que rUùtel-DIeu y est dit fondé sur le ter- 
ritoire de la mère-église de Yaucelles, et dépen- 
dre du paironage des abl)Liycs de bainle-Trinitc et 
de Saint-Étienne , en leur qualité de patrons de 
ladite mère^égiise. 

Qu'il était desservi par des frères , sur la 
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présencaiioQ -desquels se faisait , entre quatre can- 
didats, par les deux abbayes, le clioix du prieur ^ 
ou ehapelain^ chargé de 1» régir. 

Oa remarquera que le terriloîre de Yaucelles 
s'étendait alors, a gauche du t^rand canal de l'Orne, 
jusqu'aux environs du lieu où se trouve acluelle- 
inent la rue Fremeniel. 

Un aiui eacic , du commencement du XIIT siè- 
cle^ nous fait connaître : 

Que les frères de Saint-Thomas, traitant* alors 
avec Hugues , chauoine de Saint- Jean de Caen en 
la cailiedrale de Bayeux^ cédèrent à celui-ci une 
pièce de terre , sise auprès de la porte Mîliet , 
pour en former un cimetière a Tusage de la pa- 
roisse de Saint-Jean , qui en avait un trop petit; 
en dédommagemejii de quoi ^ ledit chanoine leur 
acoorda, de son c^lé, le droit de construire , dans 
ce même cimetière, une chapelle pour leurs mah- 
des, avec droit de sépulture > etc. ^ 

11 est à noter à eette occasion , que rétablisse- 
ment , qui jusques là ne se trouve désigné que sous 
le nom d'hôpital de Saint-Thomas-le-Marti/r y y 
joint de ce moment aussi celui de Sami-Antaine- 
Ahhé , qui fut apparemment le titre de cette 
secoude chapelle , ajoutée à celle de la première 
fondation. 

Une bulle subséquente du pape Innocent 111 « 

à la date de 1200, nous apprend d'abord qu'à 
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celle cpoctue, la geuion de rétablisseroeiit avaîi 
passe au\ uiaujs d'un prieur, assislé de religieux, 
chanoiaes régulier» de Saiai-Augustin. — £lle ne 
dit point quand ni eommenl , l'objet de cette pièce 
élant de coiilirnior à ces religieux la possession de 
toutes les donaiioos antérieurement faites à leor 
hospice. Elle offre, à cet effet, une longue ënnnié- 
ration des objets xdoonés et des donateurs , mais 
sans fournir d'ailleurs aucune notion sur ie tait de 
la fondation primitive , dont elle ne oomme ni ne 
j^ésigne les auteurs. 

De son silence sur ce [>oint, comme aussi de la 
perle du titre primitif , qui dé^ù ne se retrouvait 
plus en il»&0, sont provenus tout naturellement une 
foule de systèmes tout gratuits , et de prétentions 
erroDQées wi^quels nous avons déjà faii allusion. 

Celle éallorpA municipal de Caen est surtout ab- 
solument insoutenable. 

Non-seulement on a vu que, dans les douuées 
connues des anciens actes, il ne se trouve pas ua 
seul fait qui tende à présenter ce mèipe corps, dans 
rexercice d*un droit quelconque sur rH6tel-Dieu ; 
mai&uu argument bien plus perempioire^ c'est que 
le coijps municipal , dont la création ne remonte 
qu'à Tan 1203 , n*a pu en aucune façon être le fon- 
dateur derHôiel-Dieu, qui nécessairement, comme 
nous Tavons dit , existait iiâ8. ta part qui! a 
fini par y exercer véritablement dans nos temps 
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modernts , n'a pu lui être dévolae que par sur- 
prise «i ignorance de Tëlat réel de la question. 

Une conjecture d'origine plus |jlausil)!e peui- 
éire, serait d aiiribuer au roi Uenrî il la fondaiiou 
de cet établissemeot, qol , dans ce cas, D*aurait 
été qu'un développement , avec déplacement par-* 
tiel de celui de sou bisaïeul, le duc Guillaume. 

Le nom de Saini-Thomai'le^Marlyr , qui lut 
aurait été donné alors en remplacement de celui 

de Saint-Jogse y indiquerait que la fomJalion au- 
rait eu lieu après 1173 , époque de la canouisaiion 
de saint Thomas de Gantorbéry. 

La mention du fondateur aurait été omise dans la 
bulle , parce qu*à celle époque , voisine de l'expul- 
sion des Plantagenets , on aurait dédaigné à des- 
sein de rappeler les faits qui pouvaient les honorer. 

Quel([ue8-uns ont voulu aliribuer à saint Louis 
la construction de l'église que nous avons vue sub- 
sistante à THètel-Diett. Le fait est peu probable. 
Joinville n*eûi pas manqué d'en faire mention. Il 
est coonu que l Uôiel'Dieu laisail agrandir soné- 
glise à la date de ikU9. . 

Un fait réel de ce même saint Louis à Tégard 
de THôlel-Dieu , est la donation qu'il lui tii de deux 
moulins, à la daie de 1255 ; ils furent établis sur 
te canal dit de l'Hôtel-Dteu , existant préalable- 
ment , en conimunicaiioa du canal du duc Robert 
avec les deui courants réunis de la grande et de la 
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pelilc Orne, et creusé par ce même duc Uoberl , en. 
avaiit de la porte Millet. 

L*h08ptcc de l'Hôtei-Dieu fat visité par le célè- 
bre Odon Ri^aud , archevêque de Rouen , aii\ an- 
nées 1256 el 1266. A la dernière de ces deux épo- 
ques « il y trouva le prieur et dnq chanoines; il 
ne dit pas de quel ordre. La maison avait alors 
2,000 livres de revenu, qui donneraient au-delà 
de 40,000 de nos francs* 

Uneinsiitntion des plus remarquables, au sujet 
de l'Hôlel -Dieu de Caen , est celle de la pi oces- 
sion des corps de métiers , au jour de la Peniecdte, 
' .pour la remise àesdenien à Dieu, Voici de quoi, 
il b agissait: 

Il était d'usage, de temps immémorial, entre 
marchands, que, pour la sécurité de leurs transae- 
lions verbales, lacheteur remit au vendeur une 
espèce de gage en valeur d'argent , qu'on appelait 
le dêniêT à Dieu du marché. Ce gage devait être 
employé comme anméne , et c'est de là que lui 
venait sou nom. Comme il ne laissait pas d'arriver 
que, par négligence ou aotremeot , les détenteurs 
de denierê à Dieu ne se moolraieni pas tons bien 
exacts à les employer réellemenl en aumônes, on 
chercha les moyens d'échapper à cet abus , et il 
fut établi en conséquence : 

Que dans chaque corps de méiier il sei ait élu 
un prévôt , charge de recueillir les deniers à Dieu 
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de lotis les marchés qai se feraient dans sa corpo- 

raiion ; que le jour de la Peniecôle, il serait fait 
une procession solennelle ^ à laquelle assisieraieul 
to«s les eorps de métiers » chacun en son rang, 
faisant porter devant eux , chacun par son prévôt , 
un cierge auquel seraient ailachés et ex|iosésen 
évidence tons les deniers à Dieu de sa corpora- 
tion ; ei qu*à l'issue de la procession, tous les de* 
niers à Dieu, seraient perlés à l'Hôiel-Dieu de 
Caen, et versés en sa caisse, pour éire employés 
par les religieux au service des pauvres. 

Celle procession se laisaiL de l'église Saint-Pierre 
à celle de Saint-Nicolas , et de celle dernière à 
l'H^tel-Dieu. Le prieur présidait à la cérémonie, 
et la conduisait en personne. ' 

On n'a pas la date de cette ordonnance. La con- 
cession de deniers avait été stipulée dans son prin- 
cipe par une bulle du pape, Nicolas IV , portant 

celle de l'an 1588. 

La dignité de prieur de l'Hôtel-Dieu de Caen 
était alors des plus Importantes. Il avait rang de 
prélat du second ordre , se disait prieur par la 
grâce fie Dieu,Qi même quelquefois Grand-maître 
d# tHâiei'-JDieu de Caen, Il portait le bâton pas- 
toral dans les cérémonies publiques. Sa maison 
avait iourni des religieux pour former ailleurs des 
établissements affiliés au sien. 
' Par reflet des guerres d'inyastons anglaises , Té* 
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lablisseuieiu de rilùtel-Dieii éiaii louibe clans un 
excès dd^désordre ul que les retigiei» y avaient 
renoncé à la vie coinmaDe,^et que la grande salle 
des malades avait été abandonnée au service par- 
ticulier du meunier de la maison. Cet étal de choses 
existaît enéora en iSUÙ , et c'est Tépoq^é oif on 
acte autheniique l a cuiislutô. C'est vers ce temps 
aussi que, par suite de la disparutioa de tous les 
litres de^fondatioQ primiitvfs^ le corps ttuàtof pal' 
imagina de se porter lui-môme comme fondateur, 
el commença par en réclamer les droits relatifs 
surtout à ia nomioaiMNi du prieur et des religie«Xy 
et à la surveillance à exercer sur leur gestio»; lUn 
arrêt du cuiiseil les lui attribua 15 55 , et il les 
a coDsiaUiQieiit e&ercés depuis » en dépit 4e toute 
opposition de.la part .deadiUi priem^ et religtoMB* 
JNous avons vu t|ue Tarchevêque Odon Kigaud 
avait trouvé à i'tiùicl Dieu^ eu 12d6 , d'anciennes 
religieuses chargées du soin: des malades t ikf .é^ 
existait de même en 1895 et en l\ n*y eà 
avait plus en 1540 , et leur bàiimeiit d'habitation 

3^1im*^î'"n^''' "^'t T ^Y^'^'' ^^^'^ 

GeUéii^cî furent appelées de Rouen. Elles décUîià- 

rent loui d aboi d la supi limatie du prieur , et api us 
qq^ue débat ^ obtinrent gain , die çause ^ sur ce 
p^, par bullede 1637, et arrèidôfidiurdel74ad 
La révolution de 1789 ne manqua pas de dé- 
sorganiser riI6tel-Dieu } mats il fui réorganise 

4 
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peu après. Les religieuK el les religieuses avaient 
éié eniporiés daos la lourmeuie. Les religieuses - 
ODt été rétablies aux premiers temps du Consulat ; 
le prieur et les religîeu\ n*0Dt plus reparu. Ces 
dei iiicrs , comuie on Ta vu , étaient chanoines ré- 
guliers de Saioi-Aogustio. M. de Bras dit qu*avant 
les troubles de 1562, ils ponaient habituellement, 
par la Ville, le huipiis a iauauisse; à quoi ils 
avaieat substitué depuis » le rochel blase. iNous 
les avons vus« plus récemment , porter la bande- 
Iciic de bapiisle blanclie en ssauioir. Les relipeuses 
étaient , et sont encore hospitalières de baint-Au- 
gustin. ' 

L'ancien Hôlel-Dieu était situé en lieu bas ei 
humide > et d'un aspect des plus tristes. On avait 
souvent signalé ces inconvénients auxquels il ne 
semblait pas facile de remédier. Lorsque, par snlie 
des événemeois de 1789 , la suppression générale 
de tous les établissements monastiques eut mis à la 
» disposition de TÉtat, un si grand nombre de vastes 

instructions restées sans emploi , on pensa à 
en chercher pne qui pùt remplacer l'Hôtel-Dieu , 
et être appropriée à son service. La voix publique 
et la I euiiion de loules les convenances s accur- 
datent ù désigner , à cet effet , remplaceoieui de 
Tancienne abbaye deSainte^-Trinilé. L'administra- 
tion finit par en faire choix , ei 1 établissement y 
fut en conséquence transféré solenuellenieai , le 6 
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<le novonibre 1853. Aik nue mesure de même es- 
pèce Q*a jamais obtenu un asseniimeat plus com- 
plet à tons égards. 

L'éiablissemenl est magnifique. Il peut enire- 
(cnir à la lois au-delà de quatre cents malades. Les 
dames faospitalières y sont au nombre de vingt* 
quatre. 

Les bàlimenis de l'ancien Hôlel-Dieu, aliénés 
et démolis ^ par 6uite de la traoslatiou ^ soui , dè& 
ce moment) en partie , remplacés par des cons- 
tructions paniculières, et des chantiers de dépôt, 
pour les objets d'arrivages du port. Mais les amis 
de nos antiquités locales regretteront loajonrs ce 
vaste édifice, uette grande salle et ces denx beaux 
gables que, dans son naïf enthousiasme , M. de 
Bras ne se lassait pas d'admirer. 

hôvitâl nn saiht^qratibk. 

Cet établissement fut de peu dlmportance , et 
dura aossi peu de temps. Sa destination fut spé- 

cialement pour les pauvres aoeityles ^ et il fut 
fondé en 1324, des libéralités d'un personnage 
nommé maître Michel I^ouYet, et de plusieurs au- 
tres particuliers. Il occupait une partie de la rue 

Saint-Jeau, dans le voisinage de rFlôiel-Dieu. 
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La î^iierre d'invasion de lai 6t perdre nne 
parlicde ses reveuus, assis sui <ies maisons qui 
rnrenl brûlées par Teuoemiy et aussi sur d autres^ 
qn*il ralloi abaiire plus lard, à raison des chan^- 

nienis à exécuter dans le système des foriilications 
de la Ville. 

On trouve quen l-^AC , on bourgeois, nommé 

Jean Quiuel , lu dun à cet hôpital , d*tttte maison 
sise me Saim Je;in , pour y cdiûer une nouvelle 
chapelle , qu il stipula devoir être oonslruile sur 
le likudele de celle de Tancien hôpital de GoU- 
laume-le-Conquéram. Celle consiruciion ne put 
être terminée qneii i4i09. La. nouvelle cbapeUe 
fnt consacrée sous le nom de Sainl-Phîlippe-et- 
Saini-Graiieu. 

Dans rintervalle , et à U daie de Tan lS9d « 1 é- 
tablissement avait élé réuni aux Quinze-Vingts de 
Paris, qui dès-lors en avaient pris en consi iiuence 
Tadminislraiion, exercée jusques-ià par un chape- 
lain et un bourgeois. 

Bientôt les revenns, presque tous en renies, 
ayant coniinué à décheoir , Thospice aussi déchut 
peu à peu , et finit par tomber de lui-même. 

La cliapelle se soutint toutefois à part, à V^tat 
de bénéhce, simple , et jusqu en 1586, nous la 
trouvons en la possession dun clerc des Quinze* 
Vingts, probablement aveugle, qui, comme ses 
prédécesseurs, prenait encore le lilre de Prieur 
dei aveughs de Caen, 
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Roger Lair , dit des Éiables, fui uu riche bour- 
geois de Caen » natif de la paroisse Saiat-^icolas , 
ayant son hôtel snr la place Saint-Sauveur , au{»>ès 
de la I ue l^einagoie. Il possédait , en partie , rue 
liicoquei , et en partie me Saint-Biaise» une mai- 
son, avec grange et jardin, qull érigea en hôpital, 
en 1453 , • pour loger, reposer et coucher les 
• pauvres* • Il voulut au&si que « pour les re- 
n paistre^ • il se ftt tous les samedis y en cemèi^e 
h<jpiial , uiïc disLi ibution de cinquante palus, de 
chacun vingt-quatre ooces , dont il fit également 
les fonds , à prendre sur ses biens et héritages 
spécifiés. Des précautions très-compliquées forent 
par lui prescrites, pour assurer le maintien et la 
fidèle exécution de ses dispositions) sur tous les 
détails de sa fondation. 

Tout cela ne laissa pas d'être négligé , et de 
tomber dans un tel oubli , que nos deux premiers 
liisiorîens paraissent n'avoir pas connu son établis* 
sèment , et n'ont pas même ci lé son nom. La trace 
de ses souvenirs ne s'est retrouvée que dans les 
registres de nos tabellions. 

Il existe, rue Bicoquet, [presque en face de la 
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i^ue SainuBlaise^ une grande |>oi'te einlrée qui 
pourrait avoir été celle de cei hùpiiai. Un iajuge 
plas ancienne.-- £Ue donne accèa à un lieu dit 
Cour de raumonerie, connu pour avoir appartenu 
à Inbbaye de vSaini-Ktienne , et dont les revenus 
furent concédés ù Vbôpital général» avec oeiiii des 
aaim ftHmèiierieft eonveniuellca de la Tïlle , par 
lettres- [jaienles du mois de juin 1 Gô ^. 

liÙPiïAL D£S PBTITS-JlEISFERMéS. 

Ce pe&it hospke spéàûil « dit «laai de SmtUnfo- 
/ephy a été oomœe une annexe, «t une espèce 

d'appendice de l'aucien IJôtel-Dieu, auquel ii était 
aliénant. On y recevait, dUos de«^ maisoni codiI^ 
gués et distinctes, les enfants pauvres des deux 
sexes, pour leur donner nourriture et entretien, 
les élever dans la pratique de leurs devoirs reli- 
gîeu3t , et les mettre eu état de gagner leur vie. 

Lfs premiers essais de la fondaiion furent l'œU" . 
vre d'un digne ecclésiastique^ mmm Jacques Gar- 
]iier> qai, après avoir cooascré toute sa vie à la 
création de cet établissement , voulut y être inhu- 
mé à sa mort , arrivée en i6âi. La Ville avait ac- 
cepté les plans , et en avait traité avec rSûtel*- 
Dieu, Tannée précédente, 1630. Sa coofirnatioa 
par lettres-patentes n'eut lieu que dix ans après. 
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OftliDave que M. de Beroière&de Louvigny s*oo 
eiipnil beaucoup de celle fondation en 1639. — 
liiiei lui eu auribue le principal uiérite, sans 
faire aucune neolion de Jacques Garnier. 



GOBBLUIliKB. 

Orderic Vital nous fait connaiire le nom de Go- 
Min comme celui d*un esprit malfaisant , que tes 
païens gaulois du pays d'Évreux honoraient d'un 
cuite îusensé , au temps où i'évéque saint Taurin 
eBircprii rœnvre de leur conversion. Ce même 
mom s*est oonsenré dans les croyances populaires 
de notre province , comme celui d'une espèce de 
hiUn qui s'établit dans les maisons isolë^ , et se 
plate à en tourmenter les habitants. 

Le lieu de la Gohelmière , à Caen , se trouve au 
territoire de Sainte-Paix , où il dépendait de l'ab- 
baye de Féeamp. La Ville en Mt l'acquisition , en 
1606, pour l'employer en manière de succui sale de 
l'HûteUDieu , destinée spécialement aux pesiifërës 
' qu'on voulait éloi^er de l'établissemeut principal. 
Les oontaf^ions ayant cessé , et le local se tronvant 
sans emploi en 1632, on y plaça temporairement 
d*abord les enfants dits PeUts-^Benfermés de l'Hâ- 
te)- Dieu f puis , plus lard , les pauvres non valides^ 
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pour lesquels se préparait alors un plus vaste éta- 
blissement. 

La maison et l'enclos de la Gobelinière ont cesse 
depuis loogHemps d'être occupés ooaioie hospioey 
et', du reste, appartiennent encore présentement à 

niùlcl-Dieu. 

HÔPITAL GÉHéRAL BB SAIBT-IiOVIS. 



Cet établissement fut une création du XVII* 
siècle. Il fui fondé par suite d'une délibération gé- 
iiérak de la. ViilOy à la pmuasion du gouiamear, 
duc de Loof^llle , par aeies dea amiées i^SJk al 
suivaiues, jaques et y compris i€>74. Oacite M. 
de Gavra^fieriMèrea ùomm» l'a» de eeu» qui y oal 
le plus puissamment eootnbné* L'objet , bien 
qu'annoncé comme général, fut ce[>endant plus 
particuUèveweot de donner asile et seoaurs aux 
pauvres vieillards non valides et aux eaibnia aban- 
donnés. La dotation se composa de dons de la Ville 
ei de cetL\ de c|ii^ues pariicuJÂers cbaritables , à 
quoi devaient être i^^tés les profits résuUaat dii 
travail des ateliers de la maison , etc. L'inaugura- 
liuu cul lieu eu , par lu iraasiatiim qui s'y &t 
alors des pauvres de la Gobelinière^ 

Les bâtîmenis, qui se sont accrus par la suite, 
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omi été consiriHia en pariie des iuatériaii& diium- 
ple des proiescamts, démoli en 16&j». L*égUse ne 

fut achevée et cuusacrée qu'en 1690. 

L'éiabUssement oocupe le local où se lenait an- 
ciennemeni la foire dite des PettU-Prég , en avant 
duquel a été ouverlc la rue Sainl-Louis. 11 s>ubbisie 
sans dépîaccmci^i , et à (>eu près dans l'éiat où il 
existait inuoediatement avant la révolution de i 76 9. . 

L*bôpiial de Saioi- Louis est desservi par des 
sœurs, formani congrégation particulière, non ciol- 
trâe t et vivant sous une règle spéciale qui leor a 
été donnée par le P. Le Vallois , jésuite, en 1696^. 

AÉSUAIÉ DE CLA.SS1F1CATI0» ET FILIATIOK SUCCESSIVE 
DES HOPITAUX 1>B hh. VILLB DE CAElf . 



La Ville de Caen n*a pas eu inoins deonzeliôpî- 
iaux connus ; mais il est a obsci ver que , pour la 
plupart, ils n'ont existé que successivementieique 
plusiearaaosst n'onteu qu'une destination spéciale» 

d'objcl uu de (juarlicr. 

Ainsi tout cuuuueuce par rbôpiuii dit de Gim/- 
faumêUe'^Canqtêétani f que remplacent peu après, 
et comme par dédoublement , ceux de Beanlien et 
de l'Hèiel-Dieu ; oe dci'uier se (lédoublani lui- 
même encore, dans la suite, pour former rbépital 
général do Saint- Louis; 
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Ces quatre élablissemeots seuls furent de desii^ 
nation générale*, et n'ont existé sîmalianément^ au 

plus, que deux à deux. 

Quatre autres furent de destination spéciale » 
quant au quartier , à savoir : 

Au Boiir^jf-rAhbesscJcs hôpitaux de Saioi-Gilles 
et de Saînt-Thonias-r Abattu; et au Bourg^l'Abbé, 
ceux du Nombril-Dieu et de Roger-Lair. 

De tous pris ensemble, on uouvc alTeciés exclu- 
sivetiient à leuireiieD des lépreux: Beaulieu , le 
NombriUDieu ei Saint-Thomas^l'Abattu; et à celui 
des aveugles, Saint*Gratîen. 

Ce qu'on appelle les Peiils- Renfermés el laGo- 
belinière ne furent proprement que des annexes 
ou dépendances de rHôtel-^Dieu. 

Aux ajjjHuclies de la révolutiou de 1789 , tout 
ce que la Ville avait possédé en hôpitaux de desti- 
nation spéciale avait disparu depuis long-temps , 
par suppression , abandon ou iransformaiion quel- 
conque. 

Il n'y restait de subsistants , comme établisse* 

nienls généraux tic ( liarilé, querHôlel-Dieu, d'une 
part, avec son annexe des PeUts-Renlermés, et de 
rantre Thôpital générai de Saint*Louis. 

Tous deux eiirenl d'abord quelque chose à souf- 
frir des expériences violentes de l'époque. Ils fini- 
rent prn* échapper à cette épreuve^ et ne tardèrent 
pas à revenir à peu près à leur ancienne formc^ 
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Ce$i 91081 qu'iU existent , se conipléinnt l'un 
Tavire , le premier transféré dans le superbe local 

de Taiicienne Abbaye-aux^Dames ; le second con- 
servé dans remplaçement qu ii a toujours occupé 
depuis sa création. 

CnAPILLIS. 

La ville el les environs de Cacn uni possédé an- 
cieoDenentUD très^grand nombre de chapelles» 
dont Torigine et la destination sont à peu-près gé- 
uéraleniënt incoonues. Huet, qui s'occupait de ce 
sujet en 1702 1 déclare que , dès cette époque, il 
étaii devenu impossible d'en faire une histoire sa- 
lislaisanle. Il ne laisse pas d'en énumércr envirou 
une quarantaine» qu'il donne seulemeut comme 
les principales , et sur lesquelles 11 fournit peu de 
uotions positives. 

lien comptequaire à Sainte^Paix» quatre à Saioi- 
Gilles » quatre dans la seule enceinte de l'Abbaye- 
aux-Daoïes^ etc. Entre celles sur lesquelles il entre 
dans quelques détails , nous remarquons : 

La chapelle dite du liêolu»^ située an territoire 
de Sainte-Paix de Gaen^ près du Gros-Orme, 
dont il décrit les ruines c<^umi^ ayant dû former 
une espèce de petit monastère^ ou se distinguaient 
encore trois cellules » une salle commune, etc. 
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Avant loi , M. de Bras avait recueilli ce qoi se 
rapporte à celle de Sainte- Paix-de-Toussarot, dite 

aiilreineni aussi de Saint-Marc, mouunuMjL connu 
du concile leuu daus ce i ieu, en 1061 , pour i'éiablis- 
semenl de la Trêve de Dieu^ etc. Il ne foil guère 
que le répéter sur ce poiui. 

Des travaux de recherches subséquentes de M. 
De La Rue , sur les hôpitaux de Caen , il résulte 
bien clairement : 

Que dans ie nombre des quarante chapelles de 
Huet , plusieurs ont commencé par être des hos- 
pices ou des léproseries, tombées plus tard à Tétat 
de bénéfices simples, par suppression , délaisse- 
ment, translation ou transformation quelconques. 

Telles sont notoirement , celles de Saint-Josse, 
du Nondjril-Dicià, de lieaulieu, de Saint-Thomas- 
l'Abbaiiu ei de Saint-Graiien. 

M* De La Rue nous fournit, d'autre part, tes 
deux autres observations : 

lo Que dans la seule enceinte du Château de 
Caen , indépendamment de son église paroissiale 
dé Saint-Georges , il existait aussi six chapelles^ 
dont ou connaît e^^acienieut les titres et la position. 

2o Que durant le siège de Caen , sous Charles 
Yll, en 1450^ tandis que le roi se tenait à Tab- 
baye d'Ardennes, ou bien à celle de Saiiue-Tri- 
itiié , les seigueurs de la cour s'étaient logés daus 
les chapelles aux approches de la partie nord-est 



Digitized by Google 



CUA.PELLBS. iâ7 

de la Ville , à savoir : celles de Notre-Dame-des- 
Champs , Saint -Thomas , Sainle-Marguertie et 
Saiot-André. 
Nous a?OQs encore vu de notre temps , snbsis- 

laiiL inatcricUenient , en son entier, la chapelle de 
Noirc-Dame-dcs-Champs, située au lerritoire de 
Saîttl-JulleD y près le Jardin des Plantes , et de 
laquelle dépendait le lerraio dont on a fait le grand 
cimetière dit des QucLtre-Naiiom. 

Alors snlisistaieni aussi , mais à 1 état de ruine 
plus ou moins avancée , vers TAbbaye-anx-Dames^ 
au territoire d iierouville , cl sur la prairie , celles 
de Saint-Thomas I Sainte-Marguerite et Sainte- 
Agaibe. L*état de délabrement où elles se trou- 
vaient, provenait en général des dévastations 
qu'elles avaient subies de la part des Calvinistes 
en i56S. 

La chapelle tic Noue-Dame-des-Champs était 
petite et basse » au point de ne pas dépasser les 
dimensions et Tapparence d'une très-modesie 
chaumière. C'est la seule idée qui nous eu soit 
restée après cinquante ans écoulés. 

Celles de Saint-Thomas et Sainte-Marguerite 
étaienlplusélevëes et avaient des fenêtres en ogives. 

Nous avons dit que la construction du Nombril- 
Dieu et celle de Saint-Marc ont été conservées , 
rune en entier et l'autre seulement en partie. 

Il reste , à rentrée de la grande église de Saint- 
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Élieniie , sur la gauche, et , aliénant , comme par- 
tie sttr^-ajoQtée , un bàiimenl dit Chapeilê*-Haiie- 
baut f qui ne laisse pas de se faire remarqaer 
comme l'un des principaux monuments actuelle - 
meni existants du genre. Elle fut fondée par Pb. de 
Halleliûutf vers Tan 1315, et bàtle k ses frais pont 
quaii < chapelains chargés tie la (Jessei vir. Le fon- 
dateur était de tain il le noble , curé de Brouay , 
chanoine du Saint'-Sépalcre,' archidiacre de Li- 
sîeux , et vicaire généra! de l'abbé de Caen. 

L égij:^e projetée paroissiale de $ainte*Pâi]L , 
qui n'a pu être maintenue à ce titre dans Torga- 
nisaiton présente dn culte, y a été conservée, 
comme nous l'avons dit, à Téiat de chapelle , la 
seule qui y subsista sous ce nom et dans cet emploi. 

CULTE PROTESTAIT. 

* É 

Les premiers indices de Texistence du protes- 
tantisme à Caen , commencent à se montrer dans 
le cours de raiinée 155S. 

Â cette époque l'imposition desdécimes» comme 
toutes les autres , ayant été exagérée outre me- # 
sure, plusieurs curés et vicaires de campa|tne , 
exposés à des poursuites de recouvrement, avaient 
quitté leurs presbytères , jet laissaient le service 
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du culte inlerrompu. — Cela éiaii arrivé aux vil- 
lages de Plumeiot, Péiiers, Séqiicville, Puioi, 
Soliers ei autres.*— Ce que voyant, dit le bon 
M. de Bras , « aucuns prédii^nts soriis de Genève, 
• se saisissaient des leniples ei dos églises, • — 
cl à eux seiaicui joints deux régents de notre 
ville , nommés matire Vincent Le Bas ei Pierre 
Pincbon , — el de ce temps >là «ussî sortirent , en 
diverses fois, seize religieuses de TAbbaye-aux- 
Dames , — desquelles quatre se retirèrent audit 
Genève , les autres seulement dans leurs familles. 

En 1560 , nous trouvons les mêmes prédicanls 
tenant leurs assemblées dans rinicrieur de la Ville, 
et y préchant , avec autorisation , en deux places 
désignées , à savoir: le jardin de TÉchiquier , rue 
Saint-Jean , et la maison dite du Collège , quai - 
tier de Saint-Pierre ; —sans compter d'autres lieux 
de réunion , dont ils s'étaient emparés aussi , — à 
Vaucelles , le Pté de l'Évaiigi/e ; à Saiiii-Saiivcur, 
les Grandes Écoles; à Saint-lMerre, la Uaile au blé, 
dite vulgairement aussi le Tripot , etc. 

Nous avons dit à quels excès le parti se porta 
en 1562 , dans les deux fameuses joui nées des 8 et 
9 mai , où ils se jetèrent sur toutes les églises de 
la Ville , qn'ils dévastèrent et ruinèrent générale* 
meni de fond en ooiuble. Ils étaient excités et diri- 
gés , en cela, par le ministre Cousin , Tun des pré- 
dicanls ci-dessus inenttonnés , lequel n*avait pas 



140 VILL£ DE CAEH, 

craini tie le iléclarcr d'avance aux luagisiiats, di- 
sant « qu on avait trop souttei t de cette idolâtrie ^ 
' « et que tout serait abattu* » 

Les Calvinislcs étaient apparemment en grand 
nombre y ou du moins soutenus plus ou moins ou- 
veriement par le plus grand nombre , puisqu'ils 
purent énoncer et accomplir celle menace , sans 
que l'auioriié pùi en prévenir ou se meure seule- 
ment en mesure d^eii poursuivre et d*en punir les 
effels. Ils s'emparèrent alors de celles de ces égli- 
ses qui se II unvùrent à leur convenance , et nolam- 
ment célébrèrent leur cène, le jour de Pâques sui- 
vant , dans celle du couvent des Cordeliers. 

Cependant l'édit de pacification qui snrvim alors 
(19 mars 1503) , les privant de lexcrcice de leur 
culte dans la Ville, la prédication sè trouva par là 
refoulée de nouveau dans les villages , et s'établît 
tout aux environs de Caen, et particulièrement 
dans les paroisses de Yiniont , Fontaines et Alle- 
magne , etc. 

En 1592, le parti de la Ligue n'ayant pu préva- 
loir à Caen , et les dissidences de secie s effaçant 
en quelque sorte dans le sentiment d*affection com- 
naine (\ue tous portaient à la cause du roi iienri 
IV , les protestants profitèrent de cette circons- 
tance pour tenter un nouvel établissement plus à 
portée de fa viffe , et choisirent , à cet effet , un 
jardin nommé la Carrière ,<«iiué vers lentrée du 
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Bourg-rAbbé, auprès de la |k>rie de Bayeiix , où 
ils comniencérent aussiiôt leurs exercices. 

Ils occupaient ce local à lilre de loyer en 1598^ 
c'est-à-dîre à Tépoqoe de Véàïi de l^fanies^ en vertu 
dHqael ils furent alors même antorisés à y rester, 
ïîs en firent , en conséquence, l acqntsilion , et se 
trouvaient , en 1608 1 en disposition d'y bâtir un 
temple , lorsqoe , par réflexion ^ on jugea qu'il y 
aurait quelque inconvénient à les laisser prendre 
celle position , presque atlenonte aux murs de la 
Ville. Il y eut transaction ^ et la Ville ayaal fait 
acquisition d*«n antre terrain , sis plus haut, dans 
la môme rue, au lieu dit le Jardin-Moulin^ entre 
les rues de Bayeux et de firetagae , elle le leur 
concéda en échange de celui qu'on avait désiré 
leur retirer. 

Celte affaire demeura ainsi réglée à 1 amiable 
en 16ii. Incontinent après , fnl entreprise , et 
bientôt terminée , la construction du temple qui 
a subsisté depuis lors jusqu'à Tau 1685 , époque 
oà quelques faits de contravention particulière ^ et 
le grand fbit général de la révocation de TédiC de 
Nantes , en tirent prononcer et exécuter la démo- 
lition, il exista une gravure assez rare de ce tem- 
ple dont rardiltecftufe contrastait d'une si étrange 
manière avec celle de nos magniliqnes églises ca- 
tholiques. Le peuple^ par allusion a ia torme ex« 
térieure de cet édifice, l'avait fort oomplaisaninient 
nommé le Pété de godivean. 
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C'est dans cet intervalle qu*avait fleuri le célèbre 

mluisire Samuel Bochari , mort cii 1685 , duquel 
réïéque Huet n'a pas balancé de dire que « son 
« siècle , ei même les siècles passes , ont eu peu 
• de persuiuics doul le savoir pût éire comparé 
« au sien. • 

Les protestants de Gaen s'étaient depuis long- 
temps fort adoucis , ei la chose est (rautant plus 
louable de leur part , qu'ils ciaieut devenus fort 
nombreux. On trouve dans le registre de délibé-» 
rations sorTadmission des Jésuites, en 160S,qu*ils 
ibrmaieui alors un tiers de la populaiiou totale de 
la Yille, et qu'ils y vivaient en pleine pain avec les 
autres habitants. 

I/édiule révocation changea cet éiai de choses, 
et amena un système de rigueurs vexatoires qui . 
déterminèrent Témigration de la plupart des ra- 
milles pi ûicisianies , au giaiid déirimeiiL du com- 
merce et de Tindustrie du pays. 

L'insouciance religieuse du XYlir siècle écarta 
peu à peu les vexations , mats la législation de- 
meura subsisiauie dans ses termes, el sans aucune 
améliorationquelconquej'usqu'^répoquedei?^?. 
Alors , encore les protestants ne pouvaient se li- 
vrer aux exercices de leur tulle que dans l'inLc- 
rieur de leurs familles , et à huis clos. Leurs en- 
fants nouveaux^nés devaient être présentés à l'é- 
glise paroissiale catholique pour y eire baptisés 
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par le curé. Tout acte ëtnané d'un de leurs minis- 
tres , agissant en cette qualîté, eût été non pas 
seulement nul , quant à son effet légal , mais pas- 
sible aussi de peines juridiques , contre ceux qui 
se le seraient permis. 

L edit de 1787 , empreint de l'esprit de bien- 
veillance du roi Louis XVI , n'avait été donné que 
comme on acheminement à d*autres dispositions, 
et se bornait , pour le présent , à Tobjet unique 
de rendre aux sujets non catholiques la possession 
régulière de Tétat civil. Il fut accueilli , comme 
tel, avec une exircmc laveur. 

L'ère de 1789 amena des essais |)Ius larges , 
mais qui ne furent aussi qu'une ébauche , que la 
luiiniu me de 1793 emporta bientôt dansletour- 
billoo de la proscription générale de toutes les 
formes de culte religieux. 

Cen*est que sous le régime consulaire, par suite 
du concordat de 1802 , que le culte protestant tut 
enfin constitué régulièrement , sur les principes 
de liberté et de protection égale pour tous. 

Les proleblaais de Caen furent aloiï» organisés 
en église dite camistoriaie , ayant son pasteur , 
ou président , nommé et entretenu par FÉtav La 
petite église des Bénédictines de la rue de Geôle, 
vacante par l'expulsion des religieuses , leur fut 
concédée pour en faire leur temple , et ils n'ont 
pas cessé de l'occuper depuis. 
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Leur Dombre a subî» avec le temps , une réducr 
liuii considérable , attribuée surtout à rémîf^a- 
liOA de ceux qui ciurcnl devoir quitter ie pays a 
la suite de la révocation de 1 cdit da A'anies. Ou 
ne pense pas quMl soit actuellement de plus de 
2,000 individus, femmes et enfants compris. 
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11 seratl diiUciiede recueillir rien de po&tiiisur 
réiat de renseigoement , à Caen , avant le dernier 

quart du Xr siècle. Les Normands païens, de 
riuvasion , avaient tout détruit, et leurs desçen- 
daols ^ bientôt convertis an chriBtianisme, avaient 
eu jusqu'alors peu de temps et de moyens de ré- 
tablir. 

Caen n ayant point de cathédrale, u avait, par 
conséquent, aussi point d'école ecclésiastique pour 
le diocèse ; cet éiablisseuieru ilevait se trouver à 
Bayeux , avec Tevéobé , ot il ne paraît pas qu au- 
cun antre pût y suppléer chez nos aïeux. La fon- 
tlaliou de l abbaye de SairU-Lueuue , en 10(>G, 
établit un autre ordre de choses. 

Les abbayes, habituellement si mal jugées sur 
ce qu'elles etaicni devenues dans nos temps mo- 
dernes I étaient , en effet , tout autre chose à leur 
origine ; et à leur destination monastique, elles 
joignaient surtout aussi les caractères de gi ands 
ateliers de libraires-copistes et de grands éta- 
blissements d'instruction pour les sujets aspirant 
à l'état religieux. 
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Laufranc, ch'jà célèbre parles succès de son 
(icolc (ht Bec y ne manqua pas , comme premier 
abbé de Saint-Étîeone de Caen , d*y en ouvrir une 
autre du même genre, et nous avons dit ailleurs 
à quel degré d eclai celle-ci parviiii aussitôt , et 
quelle foule d'élèves distingués elle produisit. 

A côté de cette école des Bénédictins de Caen« il 
paraît qu'il ne tarda pasà s*y en ouvrir aussi d'an- 
tres , ei nous trouvons qu'Aruould Malcourouoe ^ 
chapelain de notre duc Kobert-Courte-Heuse, yen 
tenait une un peu avant 1096 , époque où il dut la 
fermer, pour piendic parti dans la croisade. Un 
historien du temps, Raoul de Caeoi déclare en ter- 
mes formels « qu'il a été élevé à cette même école, 
« Cl que c'est à ce maître qu'il doit ses talents dans 
• l'art d'écrire. • 

Après Arnould, vintXhiliauU d*Étampes,snr le- 
quel nous savons peu de chose , si ce n*est ce que , 
nous eu apprennent ses lettres : « qu'il avait pro- 
« fessé d'abord à O&ford , puis ensuite à Caen , • 
et qu'il se quaUGait magUter et doeior €ado~ 
mensis. 

Vers le milieu du XI siècle , le poêle roman- 
cier Robert Wace, natif de Jersey et chanoine de 
Baveux , nous dît de lui-même qu'il fut élevé aux 
écoles de Caen ; et, coninjc 11 prend les liircs dfî 
maître , elere lisant et clerc de Caen, il est fort 
probable qu*il avait personnellement aussi professé 
en celle uilc. 
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Le XIIIq siècle passe sans nous fournir aucun 
docameot propre îi ëclaircir notre sujet. 

Peu après le commencement du XIV, nous 
trouvons que réiude des lois éiail cuUivée avec ar- 
deur dans les écoles de Caen , et quil y existait 
des docteurs ès lois , professeurs de droit civil et 
canonique , entre lesquels on distingue Guillaume 
Porte, chapelain de Saint-Nicoias-de-Couvrecbef , 
en Robert d*Anisy, officiai de Caen , en 1372^ 
etc. Il y avaiLapparenimeni aussi des écoles de mé- 
decine et de cbirurgie, puisqu'on trouve que, dans 
le courant de ce même siècle, notre ville n'avait 
pas fourni moins de trois médecins et un chirur- 
gien I à la cour de nos rois, Phiiippe-le-Bei, Char- 
les Y et CbaHes YI. 

Quels furent à peu près l*état et les formes de 
renseignement dans ces anciennes écoles? Per- 
sonne ne pourrait le dire plausibiemeot , mais il 
est possible du moins de les juger sur ce qu'elles 
ont produit , et même en remoiuaiu aux plus an- 
ciennes , c est-à-dire à celles du XP siècle , Té- 
preuve se résout entièrement en leur faveur.^ 

Ues œuvres des vi^ux historiens normands 
qu elles oui formés, sont là pour en rendre té- 
moignage , et quiconque voudra bien lire ceux-ci 
sans prévention, ne se défendra pas de recon- 
naître, qu'à pari les idées de leur siècle (qu'ils 
ont du avoir ), et à part aussi les bizarreries d'une 
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latinité qu ils se soDt faite à desseiu , ils ne man- 
quèrent^ d'atllenrsy ni de sagacité m de logique 
usuelle ni d'aucune des qualités du siyle ({ueceib- 
porle la siraplicilé de leurs récils. — Dou il suit, 
qu'en faisant , sur le tout , la part des écoles , oa 
arrivera naturelleMut à conclure que eelles-ei , 
bien que fort différentes sans doute des nôtres , ne 
laissèrent pas d avoir en tout cas un nuTite incoD- 
iestablef celui de former des esprits ëmineauneut 
appropriés aui besoins de la société du temps. 

L'examen des poëmes latins de ce même temps 
aussi 9 malgi^é les jeux de versiûcatioB qui souvent 
les déguisent , ne pourrait que fournir des obser* 
valions analogues, cl conduii ail au Uièmt^ résuUai. 
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Les établisseuients d'enseignement public exis* 
tant à Caen au XIV siècle , et qui s y étaient 
maintenus au commeuoement du XV* , paraissent 
avoir été dispersés par suite de rinvasioB anglaise 

du roi Henri V, en l/il7. Devenu peu après pos- 
sesseur paisible du pays, ce monarque songea à 
y établir de nouvelles écoles ^ et fit venir d'Angle^ 

terre , à cet effet , des docteurs auxquels il en 
couUa la direction. Sa mort survenue eu 1422 f. 
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interrompu le travail de celte réorganisaticm , qui 
ne fut repris , au aom da jeune roi Henri Y I , par 

le Régeni , duc de Bedford , âon oncle, qu'eu l'an- 
niée 1432. 

On ne créa alors qne les deux facultés de droit, 
civil et canonique ; cinq ans après, on y affilia les 
écoles subsistantes , des maîtres en théologie et 
è$ ^rts \ à quoi fut ajoutée unt» faculté de méde- 
çîne , qui compléta rétablissement. 

L'up des actes de celle fondation , à la date du 
IjO mars 1438 , spécifie les privilé(g;e8 royaux ac- 
cordés au nouveau corps enseignant^ et commet 
le grand bailli de Caen , pour en être le conserva- 
teur. Le pape l:^ugène {Y, par bijilie^ postérieures, 
institua pour chancelier , l'évèque de Bayeux , et 
pour conservateurs des immunités ecclésiastiques, 
ceux de LisicuK et de Coutauces. 

L'installation solennelle eut lieu le 20 octi^bre 
1439. — Le recteur ne fut nommé que le 19 mars 
suivanj,, 1A40. Ce futMicbel Tregore , prêtre an- 
glais y bi^çheUer ep tfaéologje de runlyer^iié d'iûx- 
ford. II aurait été réglé, dès-k>rs, que cet emploi^e 
recteur serait électif ei sëmesiriel. Il était d'une 
haute importance , et de ce chef dépenda,!^^ 
daips Tordre de renseignement , un grand nt|riire 
de personnages constitués en dignité, évéques, 
abbésy docteurs, etc. — lui avait doo^ un cos* 
lume magntGque , robe écarlate , richement four^ 
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réo d*herinine , elc , le môme , dit-OD , que por« 
laîent les rois d^Anglcierre, dans leur plus pom- 
peux appareil. 

Pour l'exercice des cours publics, le roi fonda- 
teur avait donné d'abord aux deux facultés de 
droit , civil et canonique , partie d'une maison , 
sise rue des CordelierSt où se tenait précédemment 
la halle à la Mercerie. Un peu plus tard, à la date 
de 1642, il altribua aux trois aiilrcs facultés le 
surplus de cette maison , où s'était élubit le Pré^ 
taire avec la Cohue , dont le mouvement et les cla* 
meurs étaient devenus fort incommodes ponr le 
nouvel tuablissement. Afin de prévenir d'autres 
causes de bruits quelconques , l'Université avait 
été autorisée à mettre des barrières aux deux 
bouts de la rue où se faisaient ses exercices , cl à 
tenir ces barrières fermées, pendant toute la durée 
des cours. 

En \M\o, \n\v manière d'encouragement cl de 
récompense , le même roi fondateur compléta ses 
concessions en faveur de l'Université de Caen, par 
celle qo'il lut fit , temporairement , de la moitié 
de tous les bent li ( < s qui se trouvaieul à sa pré- 
sentation ou collation , en Normandie, avec les dî- 
mes et tous antres revenus quelconques, qu'y avait 
possèdes 1 université de Paris. Des statuts spé- 
ciaux avaient organisé toutes les parties de Tins- 
tilulion , et régie les fonctions et l'entretien des 
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niaîircs , comme aussi ceux des officiers subaher- 
nés» chargés de divers détails du service exicrieur. 

Cet ëiat de choses subsista sans difficulté jus* 
qo*au mois de juillet 1450. A cette époque, les 
Anglais ayant été expulsés du tcn iLoii o de la 
FraDce » par les armes du roi Charles Yll , qael* 
qoes cban^èmento vie pnréntmanqttèÉrdes'^^iiite^ 
vre par rapport à l'état dos pays qu'ils avaient oc- 
cupés. L'Université de Caeo surtout eut à craiu- 
dre qoeiernl^vlbitt rbi , iîë voyant etr* èAe «jpiNiie 
création d*an potfVoh&ëtriMgèr et èn«KëlÉif',^'iié'se 
montrât peu disposé à lui accorder la faveur et 
rappui qa'elléavaitàtéelàmftr de sa part. «^^«^ 

n n> ^t ^ toutefois , ptis^'i^h^ndie difficoHimr 
la confirmaiton , de laquelle seuleineiu le monar- 
que voulait d'abord excepter la facuUé de droit 
civile qu'on lui diéait être «nubdndantH^Mttndu 
qu'il n'en existait pas de semblable diail^ lWWâBI ■ 
sité de Paris. Il liuit par céder sur ce point , à la 
déàteiirdes du 
tont , à lit dtiië du 80 dct8lil<B W iy ' ^jii l i p f »io i 
l'Université de Caen demeura, sons son nouveau 
maitre, i^rqir'elle më'^ pré sous 
sôtf rdlMiïtèM*;'iààr, éii èiréme ^Vi^ ^îSÊÊ: > 
( bernent sur sa dotaiioii , de laquelle ddtî^BIBP 
trait ce qui lui avait été concédé sur les» revèiMif 
de celle de Paris. 

Dans les vicissitudes des temps qui suivirent 
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celle épu(|ue , celle corporaiion se iii remarquer 
par la sagesse et la loyauic de sa cooduiiey non 
moins que par les succès disUogttés de soo eosei- 
goenieot. 

Sous Louis XI^ eu 1 467, ù l'uccasiuii de la guerrê 
du bim publie j elle refusa de s'associer aux 
nœuvres du prince Charles , frère du roi , qui s'é- 
lait fail céder la IVoruiandie, <n i)releiidaiL se faire 
prêter un serment de tidéliié préjudiciable à l'u- 
Dilé de rÉtai. Sous le même, en 1Â78 el elle 
prit une part non moins honorable aux délibéra- 
tions du clergé de France et du concile de Lyon , 
sur les affaires de la fragmaUque sasietimj puis 
encore en 1A91 , avec le clergé de h métropole de 
iiouen , aux mesures de résistance contre une dé" 
cime irrég|ilièrei|ien^ imposée. 

£n 1511 1 sons Louis XII ^ elle concourut par 
bcs euvuyésaux conciles de Pisc el de Lvoji , aux 
dcoisionis qui durent y être prises, sur les dé- 
mêlés fijurirenu^ entre le roi et le pape Juiiss- IL 

Pendsnt les guerres de religion, elle resta cons- 
tammeni aiL^cjyLée au parti catholique, ei eux mémo 
un de ses doctevr^ au colloque de Poissy. 

Durant la Ligue, elle tint consianunent au parti 
du roi légitime, sans jamais iuciiner vers les prin- 
eipen reprocliés aux ultramoniains. 

Enfin , en 1791 , la grande affaire du serment 
civique qui lermina boii exisience , y mil ihi de la 
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m9oièr« la plus dîge^ d'elle» à tous égards , à la 
soile d'un acle solennel , dans lefjael , laisaiu aux . 
pouvoirs uaiiuoaux touu la pai i^ui peut leur ôire 
due y elle déclara ^ quant aux arlicles relatifs à 
la discipline ecelésiasiique , s'en lenir à la dé- 
cision du souverain pontife et à la conduite des 
évéques de France , seuls ayant droit de siaiiter 
sur oepoint. Cette pièce est du 25 de niai. Un bref 
du pape Pie VI , eu daie du 9 juillet suivant , fut 
expédié à notre université pour la féliciter sur son 
courage et ses doctrines. Elle avait dès lors même 
cessé d'exister. 

Depuis ce leopsy l Uaiversité de Caeu n a point 
été réuUlie dans son aipcienne forme ^ mais seule- 
ment remplacée par une aeadénie univenitaire^ 
dépendant de la grande Unwerêiié de FrançSf la- 
quelle est une tout autre créatiofi. 

Un peu moÎM de eiM^ins avant la suppaessItM}» 
ù la date (îii mois d'août 1786 , le roi Louis XVI 
avait donne ua444#MM4^iA^nW popr TUmi* 
versit^ de ^aeli , et i6uim h iMi^^r q^el^ues 
parties de ses anciens statuts. <s 

. Les pr44cip;^i}x i^hwgeimai^t «tf^aé^ ^ «cour 
séqimce» fiifeiit: 4 . < ,. 

lo L'ifistitation , on réiMi»$êm€9f$ ^ d'woffiee 

de syndic général perpétue] , associé à l aduiiuis* 

iraiiett^ jugée ^ppereaiment ua peu vai^illanie, 
d*an recleur trop souvent renouvelé \ 
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2o L'accroîssement de dotation , par concession 

• du prieuré de Salnie-Barbe , saisi sur les Jésuites, 
à l*époque de leur expulsion , en 1762 ; 

3** Quelques dispositions relatives à l'organisa- 
tion et ù la tenue des collèges , dont il sera parlé 

ci- après. 

L'état et la dotation de rUniversité avaient déjà 
sttbi^ à plusieurs époques antérieures, d'autres 

inoditicalions , entre lesquelles nous remarquons 
surtout y sous Louis XIV , la suppression du droit 
par elle perçu jusques là , sur les postes et messa- 
geries de la Province, qu'elle y avait établies dès 
son origine, et pour dédommagement duquel il lui 
fut attribué une pension annnelle de 2,000 fï*. 

On doit remaî quer t^u'a l'époque de l'édit de 
Louis X VI , les droits civil et canonique ne comp- 
taient plus que potnr une seule et même faculté* 
Ils en formaient encore deux distinctes en 156&. 

M. de Bras nous fait connaître que de son temps 
la collation des grades de l'Université se faisait 
d*nne manière fort solennelle, particulièrement 
celle de la licence aux droits , qui n'avait lieu (jue 
tous les deux ans. Les candidats examinés et reçus 
étaient conduits au son des tambourins , IHiies , 
etc., des (écoles dans la cour de l'église, ou le de- 
gré leur était conférépar le vice-cbanceiier , après 
quoi Ton donnait des dragées aux i^eots, oficiers 
et gens notables qui y assistaient, « comme Ton 
« ferait à uuc liangailie. » 
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Beaucoup de dësorcli ess'ëiaienl înirodiiiis dans 
les cours des facultés , par suîie des troubles cau- 
ses par le soalèvement des Calvinistes. Il résulte 
d'une visite qui en lut faite en 156^4 , que quelques 
docteurs avaient adopté et professe publiquement 
les doctrines des sectaires^ et que plusieurs autres 
farent trouvés, ès salles des classeii, seuls et satiis 
aucuns auditeurs présents. ' ' 

On a vu que l'Université de Caen avait été- d'à- 
boi*d établie dans un emplacemènl slliié rue dés 
Cordeliers. Nous la irouvoiis occupant un peu plus 
tard , avant 1A50 (sans qu'il soit expliqué com- 
ment) , un bâtiment dit dés Gfimdé$'Eeo(è0'(%U 
tuée près de là , nticnant à la rue aux Namps et 
aux halles de Saint-Sauveur , ei qu'elle devait te- 
nir du duc d*Orléans , père du roi Loàig XII. Ma* 
rie de Clcves, veuve du même duc d*0rtéaii8,'aVait 
d^abord réclamé celle propriété , et se L'était fdlt 
rendre , an no^ '4Mfc^*enfants , eii 1650. Elle 
finit par la cédèr V^l*UnlVer^té , par lettres {Pa- 
tentes de Tan 1476, raoyennaui rondaiion d'uii 
service pour le repos de Tàme de son mari. Les 
aiiciiéns' liàHmçtits oui suMsisté jcisqti^à lâ fin du 
XVII* siècle. Ceux qui les remplacent actuel- 
lement , ont été construits au conmieocement du 
XVlir , par les soins de l^intendàni Foucault: ' 

Dans la partie supérieure de cet ancien bâti- 
ment des Grandes Écoles, rUniversitc avait établi 
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UD6 ricbe et précieuse bibliothèque de bous livres 
relatifs à toutes les matières de renscigucmeiii. 
Robert Jolivei, abbe du MouiTSaml-Michei , en 
avait fourni le premier fooéi, auquel contribuè- 
rent aussi Louis de Harcourt, ëvéque de Bayeux et 
pau iarclie de Jérusalem^ lipbert Cornegruei évé- 
que de Séez » et plusieurs autres personnages non 
moins distingués. Plusieurs professeurs aussi a* 
vaitiiL concouru à renrichîr par legs de partie uu 
totalité de leur$ collections priv^|(>d|f|f!rie 9^SP 
des XV« et XVI** siècles , à dater de sa première 
fondaliou en 1457. Llie se compusail presque uni- 
4ueuiciu de manuscriis et d'éditions dites prin- 
eeps^ les seuls qui existassent alors. 

Au temps de la reconstruction des Grandes Éco- 
les, vers 1701 , en reconnaissance de services re- 
çus à celle occasion de Tintendant Foucault» TU- 
niversité , qui connaissait je g^^t de celui-ci pour 
les rareics Hliéraires, n'imagina rien de mieux 
que de lui offrir celles de sa bibliothèque, que le 
choix qui en fut fait ruina ù peu-près entièrement. 

Cette perte fut réparée jusqu'à ceriain point eu 
17^6 , par la (^nation que fit alors à rciablisse- 
ment M. Lesueur de Colleville , des livres de la 
bibliothèque de son oncle , feu Samuel Bœhart , 
* livres précieux en général par eux-mêmes, ei quei- 
ques-nns surtout aussi par les annotations margi- 
nales que ce savant y avak ajoutées de sa main. 
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Le miDUlre cardinal de Fleury l'au||ineDta peu 
après de quelques largesses , à quoi furenl joiuis, 
eu 1762 , les livres de la bibliolhèque des Jésuiies, 
supprimée à cette éptque : le tout porianl te nom- 
bre total de la collection à iin noipbre d'envîroq 
vingt mine volumes , tel qu*il se trouvait eu 1791, 
an momeul de la dispersion du cprp^ dçi rUoÎY«irr 
site* Les ëvënemenis postérieurs ont mis cette bi- ^ 

hliûllièquc de l'Uuiversité , cii la pub^cssiou de 
radmiuistratiQû municipale | qu^ en a fait le uojfau 
de la sienne» présentement établie dfinfl^ te noiiivel 
Hô(el-de-Vi1lede la Place-Royale , où elle occupe, 
comme nous l'uvous dit , la partie supérieure de 
l'ancienne éd||e des pères £i|diates, aiutrepn^ 
dits de la Jmsiian, " 

Lu auH e eiablissement dû au zèle de l ancienne 
Université de Caen , est celui du jpuy du Palinçd, 
On appelait ainsi un concours d^ poésie 4'aUi|sî<Hlf 
ouvert , chaque année , au sein de TUniversi- 
lé y en riionneur de la saiule Vierge , à rocca- 
sioD de sa tt^e de la Copcepiion. Cisite (éii^ de bi 
Conception était, comme on sait, pour le pays , 
une solennité toute uaiionale , et pour cela même , 
qu^li^e -spécialement ^ F4i0 aux Normamf^f 
Dès Tan 1466, lUniversité de Caen dfaii dam Vu^ 
«a^t'dcla célébrer eu i^i aiide pompe, dans l'église 
des Cordeliers^ avec liaraugue latine pom* le pu- 
blic , et distribution de vin>auat professeurs. Cest 
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à CCS premières données queserauache Tinslilu^ 
lion du Palinod . 

£a Tan 1527, il arriva que le sieur Jean Le Mer- 
cier, seigneur deSainl-Germain, et avocat des plus 
dislinguésà Cacu, se ironvam designé , à son lour 
de rôle, à l'effet de rendre le pain benii , pour la- 
dite féte de la GonceptioD , aux Gordeliers » ima* 
gina , afin de donner plus d'éclat à la cérémonie , 
d'y rattacher un concours de compositions en vers, 
sur le même sujet , comme déjà , dit-on , cela se 
pratiquait alors à Bouen. 

L'Université, à laquelle il souiini ce projet, 
non-seulement raccueiliit avec faveur , mais réso- 
lut aussitôt de le réaliser en forme d'institution 
permaiiciiie, pour son compte, se chargeant, pour 
l'avenir, de faire les frais deà prix, et dressant, 
dès à présent , tons les statuts auxquels il conve- 
nait de soumettre l'association. 

Jean Le Mercier déclaré , pour celle fois, pre- 
mier prince du Palinod, fut chargé , en celte 
qualité, de tonales détails de la première féte, qui 
s'accomplit eu effet, sous ses auspices, avec le plus 
brillant succès. — Une inviuiion du Prince^ en vers 
latins, avait appelé tous les poètes de la contrée 
à prendre part au débai , et ils 8*y étaient engagés 
en grand nombre. L'épigramme latine , le chant 
royale la ballade et le rondeau sont les genres dans 
lesquels ils avaient été appelés à s'exercer. 
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De celle époque de lô27 , l'insiiiulion aiosî 
réglée dans ses formes esseaiielles (inviiations et 

concours, etc. ) s'est inainiemie jusqu'en rannée 
de dîssolulioD 1 791, sauf les inctdenls ei les modi- 
ficaiions ci-après : 

1** De l'an 1550 ù l'an 1557, première inier- 
ruplion des coucours (saos explicaiiou de cause 
bien connue), — suivie du réiablisseiîienc, moyen- 
nant fiMidation d'une renie ad hoe , par Éiienne 
du Vm , seigueur de Mundrainville» — slipulanl en 
consé^fftlR^ f pour lui-^uiéme et pour ses descen- 
danls en ligne directe, la création de Temploi 
et litre de princes-nés du Palhtod , en ronipla- 
ccuieui ùe^ fimnceê éleclif&, iusqu'alors auoueU 
lement renoufélés. 

2o De 1616 à 1626 , autre interruption , expli- 
quée par le mauque de lunds , résultant de la dé- 
préciation des revenus de la G>mpagniey-* celle* 
ci réparée par nouvelle concession de rentes , de 
Jacques Le Maislre, seigneur de Savigny ^cha- 
noine d*ÀvranclieS) éi principal du collège du Bois. 

8* En-1627, et années suivantes , fondation de 
nouveaux prix, pour une ode frnnvaiso, par Pierre 
Le Marchand , seigneur de Saini-Manvteu ei de 
Rosel , — et de deux odes latines , alcaïque et 
iambique^ par le sieur Louis Fouei , professeur ès 
droits. 

On attribue surtout à celle insiiiuiion du Pali- 



9 



160 VILLE DE CAEir. 

nod tle Cacu , ravanlap;e qu'a eu celle ville de 
produire uo grand nombre de poêles distingues 
par leurs succès dans ies deux langues, latine et 
française , Halley et ses émules d*une part , Mal- 
herbe et ses disciples de l'auire. Tous sciaient 
exercés d'abord dans les concours (1 ). 

La dénoinioailoo de Puy du PaHnodesl 6gnrëe 
et quelque peu incerlaino. A/y, formé du lalin 
podium , s'explique par sommet ou théâtre. C'est 
t arène élevée deê eonewmente. Le mol Palinod 
peut signifier ehani répété , ehant à refrain , ou 
ekant contraire à un autre y peul-être aussi seu- 
lement ehant renouvelé. 

Il nous reste h éclaircîr ce qui se rapporte aux 

collèges: 

U y a eu des collèges à Caen^ avant la fonda- 
tion de l'Université. La chose est hors de toute 

espèce de doute. Sans soulever la qucslioii de sa- 
voir jusqu'à quel point les anciennes écoles de 
Lanfranc et d'Amonld Maiconronne, etc. pétaient 
près ou îoîn de ressembler à des collèges , nous 
trouvons ie fait plus que suffisamment établi, pour 

(t) Un fait sur lequel on peut prendre une idée du renom que 
notre ville s'était acquis » en matière de |>oésie , au XVli« siècle» 
c*e8t que , quand Paris , la cour et l'Académie française se parta- 
gèrent siii le mérite relatif des deux sonnets de /oft et d'(7ra«ie, 
ce fut un poète de Caen , Halley, et à ses collègues, quo la do- 
tliease do LongueviUe fit déférer le jugement définitif de la ques- 
tiou. 
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les temps immédiaieDieiU votsios de la fondaiiouy 
par le texte des actes de cette fondatioii même , 
qui , outre la mention formelle qu'il fournit de 
leur existence, nous fait connailre aussi qu'ils 
étaient eansidérabUê , et tels » que la YiUe en ti* 
rait une partie de son omemênf: NoiahUibuêcol' 

legiU ornât a. 

BemarquoDS , toutefois , pour éviter toute équi- 
voque aceèpiant leà ièotis d^ cè ^^silÊI§t 
pour ce qu'ils s5ht , ilOiis h*entendonji en rien in- 
. férer au hasard sur la nature des établissements 
quIU désigUéfÉCtl tssx connn^e lon^-teÉij^Pis 
tard encore, te fitfflii Aë trouve liMMR* 
remment appliqué à deux^ .choses fort diirë renies 
entre elles, à éàvoir : aidi établissei^fmu dlnsli- 
tution publique et permanente , analdgUéft à eedk 
auxquels nous l'avons maintenant restreint, — 
et aux pédagogies , ou maisons de répétition ou 
d*exei4^ sabetténUttï^ ténues pàt des maîtres 

particuliers , librement et lemporairement asso- 
ciés , comme son t . à peu près nos pentionncUs ac- 
tùëU. 

Eii faisant celte distinction , pour i*époque seu- 
lement où elle devient possible , nous trouvons 
que durant la dernière moitié d|i XV« siècle , les 
institutions de la seconde de ces deux espèces, 
ont dû être , à C^itçn , au nombre de dix à douze , 
entre lesquelles on compter 
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Le Coiiégê Boueif rue des Croisîers, eu face 

du couveiii de ce nom , 

Celui de MaUre Henri Le Prévost , rue de l'É- 
glise Saini-ÉiieiiDe (le Vieux) « l^lson du Monl* 

Sainl-Mîchel , 

El ceux de Cinyal , Avoine ei dc la Couronne, 

lûus truis au quartier Saint-Jean. 

A quoi quelques-uns veulent ajouter encore ce- 
lui de Loraiile , qui aurait existé rue de Geôle, 
près de la Foniame-aw^Poisêans, 

3îx autres à peine connus de nom , se trouvent 
inenlîoniu b aiix i cgislres de rUuivcrsilé , sans au- 
cune désiguaiion d eiupiacemeut. Pour ce qui est 
des collèges en titre, fondés et bien reconnus 
pour tels , il y en a eu quatre en tout, ainsi qu^it 
suii^ savoir : 

1^ CoUégê du Ciautier, rue Neuve-Sainl-Jcan , 
appelé autrement collège dTnfer et collège de 
Paradis, - fondé en l/i5 2, par Roger Le Cloulîer, 
seigneur de Sainl-Geraiaia-le-Vasson, et du Mes- 
nil d*Argences. — Supprimé en 1731, par lettres- 
patentes , appliquant les r ovciiiis de sa dotation 
au paienieni du biijliolliëcaire de rCnivcrsilé. 

2** CoUége des ArU , — à Pangle de la rue des 
Grandes-Écoles et de la cour des CordelierSy— 
fonde par la faculté des arts, dont il a pris son 
nom, — sur remplacement de rhôlel de Michel 
d*Anfernet , sieur de Montcliauvet , (pie ladite fa- 



Digitized by Google 



ciilié avait achelé de ses deniers , en iUGO, — 
Vers 1^87 , il y fui fait uoe belle façade ^ sur arcs 
et forehett , ornée des statues des sept arts libé- 
raux , que les f&lviolsies détruisirent en 1 56S , 
les ayant prises , dii on, pour des images de 
saints. ^ Supprimé en 1 786 , pour être reîn]^lacé 
par un établissemehi d^une ancre eépèoe.^ cbmifié 
il sera dit €i-a pr ès. ♦ * 

âP Collège du Bûiê y — rue Saint-Sauveur, -3 
ayant Bobsistié Comme pédagogie , la p ii|pi i tM^ 
nemeni connue en rUniversiié , dès Mb 1441 
fondée ei leuue par Nicolas du Bois ( ancien cbeC 
du CoUége Bouei)| de <|ilg|^ifaU prissbn odidv 
— appelée aussi Colleye BÊIn%7igton, dn nom du 
propriétaire de la maison ; — érigée en collège ré- 
gulier, dk aussi de Gouvia: et de La Mar&^ eu 
1493 , de fonds provenant d*m legs 4le P. Cao* 
flion , évéque de Lisicux (l'un des juges de Jeaune 
d'Arc) y ^ei par les soins et libérnHtés de ses 
exécuteurs testamentaires , Jean de Goavix « ar- 
chidiacre de Bayeux, eic. , etc. — S'est maintenu 
comnu; leljusquà nos jours. 

C^é^ m Mata t rue.de rÉgtise-Saiat- 
Étienne (1eyietti)/4ans Templacemeni de IW 
cienne pédagogie de maître Henri Le Pi evo^t, qui 
fut le manoir de Tabbaye du Mont-Sainl^Michel,-* 
d*où lui est venu son nom moderne. — Erigé en 
( ollej^e de rUniversité en ib^U , pui placcmeut de 
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fonds (réconomîes , provenant de concession roya- 
le, — qualifié en conséquence Jiot/a/, et dit /<V- 
pa*Mantanus ; — concédé am Jésuites, en 1609^ 
par expulsion des professeurs de T Université ^ — 
vi rendu à la même imUersiic , par suite de l'ex- 
pulsion générale des Jésuiles, eo 17^2. — A sub* 
sisié jusqu'à nos}oors. 

De CCS quatre grands collèges^ un seul, celui du 
Cloulier) avait éic supprimé, comme nous l avons 
dit, en 17$1 ; — les trois autres ( des Ârts « du 
Bois et du Mont ) , existaient lionorablement, bien 
que peut êlre un i>eu déchus, en 1786, époque 
de ledit du roi Louis XVI, portant règlement 
pour notre université. 

1/objet de cet édil, quant aux collèges, oulrc 
Viaienlioo d'y élargir un peu le cadre de rensei- 
gnement , Tfit surtout d'y ranimer le eèle des élu- 
des , par les moyens d'une émulation propre à 
remplacer celle qu'avait produite^ en son temps , 
Tutile rivalité d«s Msuiies« 

Il y fut établi en conséquence.: 

1*" Que des trois collèges , alors en plein exer- 
cice , deux seulement , ceux du Bois et du Mont^ 
seraient conservés , et complétés par création , 
pour cliacun d'eux , d'une chaire d'histoire et de 
géographie. 

2** Que le collège des Arts , supprimé comme 
isollége -ordinaire, seraitjransformé en un établis. 
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sciiieiit dit Colh'tje royal de ISormandii , ou sc- 
raieiu iusiilués des cours libres de physique expé- 
rimeoiale , inMhémâiiqaes^ liuërature française 
ei langue grecque , ouverts à tons audileim béné- 
voles, sans coudiiion préalable d'iuscripliou ni ré- 
irtbulion quelconques. 

3« Que dorénavant les chaires des deux collèges 
ordinaires, cL loaies celles des facultés, seraient 
données au çoucours, ci àdescondilioos prescrites. 

4^ Que les compositions pour les pris, ér hi tti 
de Tannée classique , se feraient, à l'avenir, con- 
curremment par les élèves des deux collèges , réu- 
nis elasse par dasse , de sorte qii*il n'y attrait pkis 
de distribution particulière de prix de collège , 
mais une distribution générale et solennelle de prix 
de rUniversité* 

Nous avons vu que ce dernier état de choses ne 
tiui a pas cuu[ ans eniiers. 

Plusieurs couvents d' hommes, à Caen , étaient 
comptés pour collèges de TUniversité; et en (iette 
qualité autorisés à donner renselgiiLiuriiL classi- 
que à leurs novices. M. de Bras uomme comme lets 
les Cannes , les Dominicains , les Groisiers , les 
Cordeliers et les Capucins. Il ajoute que bon nom- 
bre des évêques et abbés de la Province étaient 
affiliés à ladite Université, participaient à ses prl^ 
viléges, et s'empressaient d'assister à ses lectures 
solennelles , aux veilles des fêtes de JS oëly Pdfjues 
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fleurieê ^ ia Pe-tUecùMie , et le lendetnain de la 

Saint-Deniê, etc. Entre ceux-ci élaîeni tes abbés d« 
Troarii,do Mont-Sainl-Michel , d*A«nay , d'Ar* 

deuoeS) de Barbei y , du Val , de Savigny, de Mon- 
daye , de Beile-Éioiie , elc. ^ etc. Tous lesquels 
avaient, à Caen, des maisons d*entrelieii pour cem 
de leurs élèves ou religieux qu'ils voulaient y en- 
voyer suivre les cours. M. de Bras avait vu tous 
ces usages en pleine vigueur; mais on avait com- 
mencé à s en relâcher de sou temps, au point que 
plusieurs de ces maisons d éludes avaieul ëié louées 
à des artisans, et que Tabbé du Mont-Saint-Mi- 
cbel, en particulier, avait vendu la sienne en 1 579, 
laquelle se irouvaii plus lard , vers 1 507 , iraos- 
formée en un magasin de marchands. 

Il existe sur tout ce qui se rapporte a l'histoire 
de rUniversité de Caen , des documents authenti- 
ques , d'où sont pvis la plupart des détails de cet 
article » et qui pourraient en fournir , au besoin , 
beaucoup d'autres plus étendus. 

Ce soul d'abord des registres des recteurs , et 
autres dits de rêûiorieêf les premiers tenus parles 
recteurs eux*mémes, chacun durant sa gestion , i 
compter de l'an 1457 ; les seconds par les scribes 
derUniversitéyCommençanten 1/^40, etcouiioués, 
ainsi que les précédents, jusqu'à Tan 1690 , sauf 
lacunes pour les temps de troubles , etc. Et en- 
suite , uu iravaii de résumé historique , dii Matro- 
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dê tUnivenité^ fait sor les pièces officielles, 
par le sieur de Lesnauderie , Tun des scribes, à la 
daio de Tan Dans ce mairologe, se trouve 
inséré le catalo|^e des livres de l'ancienne bi* 

i)li()ihc(^ue de rUuiversiië , lelle qu^elle existaii 
alors. 

Pour ce qui cooceroe le Palinod » nous avons la 
eolleotion suivie des pièces de poésie couronnées 
à ces concours ) lesquelles ont eié imprimées, cha- 
cune en leur lemps / dès Torigine de rinsiiioiion* 

Les b&timents des Grandes Écoles de TUniver- 
silé , avec ceux du ci-devant collège des Ans , en 
iace f ont éié mis en la possession de ^académie 
universitaire , ponr les cours publics des facultés ^ 
liouvellemenl rétablies. Uadmiuistration s'est ap- 
proprié ceux du collège du Mont , où ont été éta- 
blis les boreanz de la Préfecture. Les emplaoe- 
menis des collées du Cloutier et dn Bois ont été 
;iiiénés. 

ÉCOLES NOUVELLES. 



De la fin de mal 1791 h celle de février 1795 ^ 

il y eut à Caen , comme à peu-près partout eu 
France, lacune d'euseignemeni public classique, 
à quelque degré que ce fût. A la seconde de ces 
deux époques^ la Convcnlion délivrée enfin de ses. 
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cOBVdlsioiis intérieures , poria eoa auentlon sur la 
nécessité de réorganiser un système quelconque 
d éludes ualiooales, et coiuuieaça, à cet effet , par 
créer ce qu'elle appela les dcohs eeMirtUeê desdé^ 
parMnenU, 

Caen eui la sienne , compobce des chaires ci- 
après , au nombre de neuf en tout , savoir : dessin, 
histoire naturelle , langues aucienneft, matfaéma* 
tiques , physique et chimie, grammaire générale, 
belles-lettres, hisioire ei ié^nsiaiion. 

Cette création était insufiisanie. Que ponvatifalre 
un professeur de ié^UïaUoH^ chargé seul de toutes 
les parties de renseiguemeui du droit? Un profes- 
seur de langue» fmaUtmtê^ tenant y à lui seul y la 
place de six régekitsde collège , pour tous les de- 
gros de renseignement du latin ei du gi ec , depuis 
les premiers éiémeois , jusqu'aux exercices de la 
rhétorique y compris? 

L'établissement toutefois eût pu être utileeoMMie» 
cours de facultés , si au-dessous de ces grandes 
écoles 9 on en eût organisé d'autres , Inférieures , 
chargées de former des élèves capables de suivre 
ces mêmes cours avec (piclque fi uiL. Mais c'est ce 
qu'où ne lit pas. 11 y eut bien , sur ce sujet » plu- 
sieurs décrets rendus en termes assea magaillques^ 
mais qui tous restèrent sans aucune espèce d'exé- 
cution.* 

Les écoles centrales avaient d'ailleurs été créés 
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en trop grand nombre , et n'avaienl pas réoasi éga- 
lement bien partout. Ces inconvénients étaient gra- 
ves. Le général Baonapai te, parvenu au gouverne- 
ment de l'État, sous le titre de premier consul , ne 
manqua pas d*ea être frappé. Il comprit lonl«equi 
faisait faute dans les établissements nouvellement 
créés f et tout ce qui devait £aire obstacle à l'exé- 
cution des vastes plans , adoptés d*avance f sor-ce 
qui restait à réaliser encore. lien conclut qu*il fal- 
lait dianger tout le système, et reprendre, sur 
nouveaux frais , l'œuvre entière de TmiCiBîsatieii. 

Les écoles centrales durent en coiÉ8ét|ttëloe être 
supprimées , et faire place à des établissements , 
en plus petit nombre, Mins fastnensemeol^MMA- 
cés , et toutefois d«ne«tilité pkiè réelle )ii4lus 
pratique. On appela ceux-ci lycées. Ils furent or- 
ganisés à peu-près sur, le modèle de nos aucieus 
grands eêUégêê, prenaàlde même ponrbaae ren- 
seignement (le la langue latine , dhriaéen slx<clis- 
ses, avec rhétorique, philosophie et mathémati- 
ques (auxquelles oli ^jôuH^^filos tard IhisUHre, 
rhistoire naturelle et la physique , etc. ) Et il fut 
dit qu'il y eu aurait au mm&uadans chaque r«f- 
' sori de ùâur d^apfigfum^^S^i^ r 

Gaen obtint le éÊ v^flm^p dation diue du « 
mai 1803. Il fut dûs lors établi , comme* nous» IV 
vous dit , dans les bàlimenls d habitation Tub- 
baye de Saint-Élienne , oti il subsiste , dans nn de- 
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gré remarquable de prospérité , tous ie nom df 

eoliége roi/ai j qui lui fin donné en 1815. 

L'aiiuëe suivaole , qui lui la première de i Em- 
pire, le gouvéroemeut s'occupa de remplir un au- 
tre vide , en réorganisant des éeeies spéciales de 
droit. Celles-ci durent être composées chacune de 
cinq professeursi dont irois pour le cède civil fran* 
çaiS| un pour le droit romain , et un autre pour 
le code de procédure civile et criaiinelle. 

li en fui établi une à Caen, par décret impéri;^ 
du 31 septembre 1804. 

En 1808 , la pensée de réunir en un seul grand 
système d'organisation , tous les éublissemenU 
d'enseignement public , déjà existants » ou encore 
à former , en France , donna naissance à ce qu'on 
appela ÏLniversité impériale , avec ses subdivi- 
siens en académies et faeuUéê, 

Dans ce mode d'organisation v les facultés , sauf 
quelque extension ou modiûcaiion de détail , lu- 
rent à peu-près ce qu'elles avaient dù éire dans 
les anciennes universiiés locales. 

Les académies, d'autre part, remplacèrent bien 
aussi les anciennes universités ; mais avec celte 
notable différence de condition ^ qu'au lieu de 
l'indépendance absolue dans laquelle avaient vécu 
les tines , il fut imposé aux autres la soumission la 
plus entière , en toutes choses » à l'autorité du 
grand-mattre , chef unique , nommé par l'Empe- 
reur , etc. 

9 
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Le Dom d^Univêrtiêé , dans son applicaiioB 
nouvelle^ devint eYelusIvement celui dereoBemble 

du corps euseiguâDty pris dans son eniier. Des 
académies ( uDiver&ilaires) | furent placées, ooui- 
me Tavaienl élë les lycées ^ dam chaque ehéft 
Heu de cour d'appel. Chaque académie eut son 
recteur ) nommé pour cinq aus par \q j^rand-mai- 
ire , avec possibilité d'être qontijuié , une m plu- 
sieurs fois , dans ses fonctions . 

L*académie de Caen fut organisée par nomina- 
tion du mois de juillet ISOd, Son ressort fut étei^ 
du aux trois départements du Calvados^fdft f@!9rDe 
Cl de la Manche. Elle fut composée de trois f#- 
cultes ^ couuue il suit ^ à savoir : «i 

1" Faculté de droit, par changement delitre 
de I école spéciale deceAiom , créée en 1804, et 
qui a eié suliisaamieot mentionnée ci-dessus. 

2** faculté desscienceSi ^par création de chai- 
res de mathématiques , chimie , pliysîque et his • 
loire naturelle. 

Faculté des leures,— par institution de celles 
de philosophie , histoire , littérature latine et lit- 
térature française. 

II n'y fut joint , et il n'y a été ajouté depuis, ni 
faculté de théologie , ni faculté de médeoiiie. 

Une école d*enseîgnement médical, créée par 
décret impérial du 24 mars 1808 ^ comme formant 
dépendance des services de l'HôteUDieu , et plus 
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lard érigée eo école $eeondaire , et affiliée à MI- 
niversilé, par ordoonance royale da 18 mai 18S0, 
syirouve , encore acuielleuienl , seule ^ chargée 
du dernier de ces deux objets. L'easeiguemenl s y 
distribue en huit cours, à peu près oooiiue dam 
les facultés coosiHuées ad Jwù, 

L'iiisu action primaire cleuieiuaire est parta- 
gée à Caen , entre un établissement d enseigne' 
ment mutuel , et un antre, des Frères des Écoles 
chrétiennes. — Ces derniers ont leui iiisùiutioii 
principale , rue de Geùle , dans les bâtiments des 
anctennes Petites-Bénédictines, et desservent deux 
autres classes, aux quartiers deVaaeelles et du 
Bourg- l'Abbé. 

Dans ces derniers temps , et par suite de la loi 
du 28 juin 1838, il a été de nouveau fondé à Caen: 

lo Une école primaire supérieure , de cours 
spéciaux, formant système complet ei sommaire 
d^enseignemerit , dégagé de Tétude préalable des 
langues classiques , à Tusage de jeunes sujets des- 
tinésuux professions cooimercîules et industrielles. 

20 Une école normale primaire , ayant mission 
de former des mattres pour renseignement pri - 
maire élénieiiiaire, à organiser dans les commu- 
nes rurales, elc* 

Tontes deux devront être placées dans les bâti- 
ments attenant à ceux du Colléj^e royal , qu elles 
sont ceusées compléter dans sou objet. 
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L'instruction des jeunes lilltjb des classes ou- 
vrière el indigente, spécialenieui soignée à Saint- 
Éiienne, par les sœurs de Sanii-Yinceot-de-Paal^ 
est confiée, ailleurs, aux sœurs de la Providence , 
— les unes et les autres dans chaque paroisse, 
sous la surveillance particulière de MM. leurs 
curés. 

£COLE, DITE AUSSI ACADiMIB d'ÉQVITATION. 

La Ville de Caen possède une école d'équita- 
iian , plus communémeut dite Académie , qui ne 
laisse pas d*avoîrbrillé momeDlauëmenid'un assez 

vif éclat. 

L'éiablissemeni «si moderne , el paratt avoir 
commencé par des ébauches d'ealreprise privée , 
qu*ou ir ouve citées pour la prenuèrc fois , mais 
déjà florissaoles, à la date de 1672. 

LVganisatioo efieciWe eut Hëu en 1719 , et fut 
réglée alors par leLUcs do privilège tlu grand 
écuyer de France « concédées au sieur Jeun Fous- 
sié qui en fut nommé directeur. 

L'institution, languissante sous ce premier chef, 
ne se développa avec son imporiaiice réelle qu en 
1727 ^ pAr suite d^nn nouvel acte de concession et 
nomination d*nD autre directeur , dans la personne 
du sieur Jiûbichou de la Guérinièrc , frère et di* 
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gno émule <1« célèbre écayer du roi , de même 
nom , ei coUaboi*aieur de ses Traités sur la cava- 
lerie , etc. 

Son objet , comme il fut compris en ce temps , 
fut surtout de compléter l'éduLUiion des jeunes 
gentilshommes destinés à la profession des armes, 
et à cet eflfet , indépendamment des exercices de 
manège et d'escrime, il y fut introduit aussi des 
cours de dessin , mqslque , mathématiques , etc. ^ 
auxquels on joignit encore des leçons de langue 
française, en favenr des élèves étrangers qu'on dé* 
sirait y attirer. 

L'Académie ainsi organisée , obiini bientôt nne 
grande célébrité , et se trouve citée dans les écrits 
de l'époque comuic J'une des meilleures du l oyau- 
me. £lle comptait parmi ses élèves un grand nom- 
bre de jevnes Anglais, appartenant aux premières 
femilles de leur pays. L'établissement avait une 
esju ce de succursale, en la paroisse de Cormelies, 
où M. de La Guérinière avait fait construire un 
manège , avec une ferme et un cbàteau qui ont 
retenu son nom^ et dont, après lui, TAcadémic a 
fait cession à ses bérilîers. 

L'Acadénrie d*équttation de Caen avait coniittné 
de fleurir sans vicissiiudes nolables, juscfiTa W"- 
poque de la révolution de 1789. Elle perdit, en 
ce temps ^ et «es revenus et ses élèves : ses reve- 
nus supprimes avec Toctroi de la Ville , sur lequel 
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Hs lui éiaieni alors assignés , oL ses élèves, les 
HDS qui dureDi se relirer, ea leur qualUé d'éu*an- 
gers , les autres qiiî furent dispersés oa pourchas- 
sés comme nobles , elc. — Lorsqu'elle essaya de 
se relever un peu plus lard, elle eut, duraut quel- 
ques années, à se soutenir de ses propres ressour- 
ces, sansaucuoesnbventiim de la Ville ou de l'État. 

En 1809, le chef du gouvernement impérial, 
occupé de ses grands dessins d'organisation toute 
miliiaîre , eut la pensée d'y rattacher une créa- 
tion d*écoles spéciales d*équiiaiion , à établir daus 
les principales villes de li^uipire. L*école de Caen, 
dans Tétai où elle se trouvait » lui parut offrir 
comme un heureux essai de celles qui devaient 
entrer dans son plan. Il se hàia, eo cousequeuce, 
de la réorganiser sous cette nouvelle forme , la 
soumit a Fadministration des haras , fit faire les 
fonds d'enii elieii et de iraiiemeni iiecessaires , et 
la déclara de première classe, et la première dans 
cette même classe^ après celle de Paris. Les cho* 
ses se maintinrent dans cet état jusqu a la grande 
crise de 1814. 

La chute de r£mpire , survenue alors , apporta 
d*abord peu de changement aux destinées des éta> 

blîssemenls d'cquiLaiion , sur lesquels rieu ne fui 
innové jusqu a Tannée 1827. 

A cette dernière époque , de misérables chi - 
canes sur le budget conduisirent a leur retrancher 

11 
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rallocaiioii anouelle pour laquelle ils y éiaienl por« 
lës. Ce coup eftt été mortel pour notre école de 
Caen , si son dii eclcur aciuel , M. Pci son lils, ne 
se fût présente pour en déloumer TefTet , en se 
ehargeant de l'établissement^ à ses périls et rîs« 
ques , avec les seuls secours de la concession du 
matériel , couseiilie par la Ville , et d une subven- 
tion de 2,O0d francs fournie par le conseil général 
dn Département. Tel est Tétat oà elle se trouve 
quant à présent, en auendant, peut-être, une phase 
incertaine de temps meilleurs. 

Les chefs de l'Académie-École d'équîtation de 
Caen, après M. de La Guérinière, ont été, MM. de 
La Pléguière, de La Tour , Persoo père^ Harrel 
Dejean et Person fils. 

Les constructions composant le local de réta- 
blissement, existent dans la rue dite de TAcadé- 
mie , ancienne paroisse de Saint-Martin , au ter- 
ritoire dn Bonrg-rAbbé. 
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ANC1£MN£S MAGIâXAATLRiùS. 

PRÉFECTURE ET ÉCHIQUIER. 
* 

Nous ignorons quelle dm êlrc l'organisa lion des 
étaUittements judiciaires exisunl à Caeo , înonë* 
diMeMat après sa foadaiîoii par lea Saioug. Coai* 
me ces peuples sa soumirent peu après aux dcs-<^ 
cendanls de Clovis, U probable que la VUIe 
fut, de ce inamanty régie comme Téiaii le reste 
de la France. 

Rollon devenu mahre de la Province , par le 
traité de Saint-Clair-s«r-£pie , en 91 2 , y laissa 
apparemnieat sabsister les formes de l'organisa* 
lion antcricurc. On trouve encore, en 997, sous 
Richard 11 , que le pays se divisait en arrondisse- 
menis appelés pagi et vieariœ. 

An XI* siècle , sous Guillau!iie-le-Conquérant , 
le tribunal de Caen s*appelaii /^r^'/èc/ur^, et sou 
diel, Préfêt. Le magistrat ainsi qualifié , n*éiaît 
ptt câiargé seulement de soin de rendre la justice, 
mais aussi de 1 admiiiisiraiion des domaines et de 
ia receiie des impdts. — On le trouve mentioiiné 
plasienrs fois sous les règnes suivants , jiisqnes 
vers la lin du XU" siècle , où il parafi remplacé 
par les baidi , vieûmie et prevùfit de Caen. 
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Ces magislraiures d'arrondissementi reatreinies 
dans leur ressort local, forent, par cela même, 

inférieures à i luhiquier, doni lautoiiié î>'éLen- 
daii sur tout le duc hé. 

L'Échiquier n'était antre chose que la êêur dê 
Juêtiee suprême du due , présidée par lai-méme 
ou par son grand sénéchal ^ — où siégeaient, en 
tool cas» avec œlni-ci , les deux -antres grands 
offciers, chmiediêr et trêwriêrâu dnc, et tons 
les barons du pays , ses ^'assaux immédiats. 

Ce tribunaLétait ambulatoire, pouvant siéger 
partout où il survenait occasion de le convoquer. 
Ses allribuiions étaient doubles , a savoir ; de ren- 
dre la justice au nom du prince , et d administrer 
ses revenus ; — d'où natt une distinction bien con- 
nue en deux branches , VÉ&kiguîêr des causes et 

quier des compteb-. 

L'Angleterre et la Normandie ayant commencé 
à avoir chacune leur Échiquier distinct , sons le 

roi Henri 1*"" , celui de Normandie fui fixé à Cacii 
d'une manière à peu près permanente. Il avait or- 
dinairement alors deux sessions solennelles cha* 
que année , savoir ; à Pâques et à la Saint-Michel. 
L'Échiquier des causes se leuait communément 
dans i église du château de Caen , et celui des 
comptes dans une chapelle de la rue Saint-Jean. 

Plus lard, lorsque la domination anglo-nor> 
mande se lut étendue sur toutes les côtes ouest de 
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la France , l'embarras d^évoqoer à Caen des cau- 
ses relaiives à des faits souvenl iiop ëloigiiés , 
donna lieu d'instituer une justioe ambulante de 
ir^nam» diméranU, Les magistrats qui les oom* 
poscrcnl, furent pris parmi ceux de l'Échiquier, 
el on les envoyait ordinairement au nombre de 
deux ou trois » dans les différentes parties de la 
Province , où ils réglaient sommatretnent les affiit- 
rcs les plus simples , devant renvoyer les autres 
à la connaissance de l'Échiquier, etc. 

Appès ta rënniott de la JfoAiiaBdîeA la miiion- 
iic do I raiice, sous Philippe- Auguste, en 1204, 
rÊohiqiiier de cette pcQ^ce, subit div^f^xhanger 
tàents DOiables 9 ei Cessât ifisé^à .Caea. £a 

1699, le roi Luuis XII l'crigea eu Parlement de 
^armandtttf sLi^jjg^ideiice de Rouen , où ii.e&t 
resté par la saî||^jM|ii2à la eévelntioo ile>176a» 
saof iiiiiernif>tk)ilr'de cinq ans, à Toccasion des 
troubles de la Ligue ^ durant lesquels il fut nio- 
mestaBémeat^raiMféréà Gaeo «^i6.ifi8»^4 ié9iu 
— A celte iépoque, il y siégea iôiàît d'aherd dans 
les bàiiuicnts du Bailliage, rue de Geôle, et.en^ 
snite dans. te> ceaïeysiési Cordâliersv* i )«> !> 
Xesi juges de l!«H3iMi lÉeMpidli , 4mni Jfraïal»- 

semblées, élaicnl assis auiuur d'une table, dont 
le tapis ligiirait celle d'unjieu d ephecs, di^vîsé^en 
cases dé cdnleurdifiéveDteL^QftbrdttîqÉeicesso»* 
ses avaient ponr objet de faciJiter certaines opé- 
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rations de calculs osneb, sur les iMMiDaies dont 

on y faisait le compte , et qui étaient d'espèces 
très-*diverses. C'est de lù , sans doute ^ que cette 
cour avait tiré soo no». Elle Tafalt pris sons 

lleari r*^, el l a couservë jusqua s>a suppiebàiou. 



bàIllucss et vicomte^ etc. 

f 

Le nom de Baillit évé employé originairement 
dans une signification générale, et cpuiiuc équiva- 
lant de oommandmU déUpué du 9OWû0rmin* Tout 
ressort d'office du commandement local pouvait 
être alors qualifié haiUie ou bailliage, La pro- 
vince entière formait ainsi comme la èaUHs du 
Mméehaij elc. On trouve plus tard, vers la se» 
conde moitié du XII* siècle^ des iftatV/w d'arron- 
dissements locaux , à Caeo , à fiayeux , à Falaise, 
à Vire, au Ueuvin, à Bonneville-««r<rroDqiie, etc. 

Il paraît qu'il y eut un de ces baillis , partout 
uu il existait un château lori , pouvant ioriuer la 
glèbe d*où relevaient les fiefe de rarroBdiaaèoieBt. 

Les grands haUM» ont eu une autre origine. 
L'institution de ceux-ci fut une œuvre du roi Louis 
IX , et eut pour principal objet , de ramener l'ad-^ 
mînistratîon de la justice aux maias de la coa- 
ronne, en soumeiiaut les jugenienls des petites 
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jttridtclions ioférleures , à la réformaiioQ , sur ap 
pel aux magiscmts royaux^ Celte création date de 
Tan 1S58. 

Le Grand Bailliage de Caen coinpreaaii le& qua- 
tre vieamids de Caen , ttayeus , Falaise et Vire. 
II y fut ajouté en 1552, un aié^ préMial, ehar- 
i^i^ de juger, en dernier ressort, les causes dont 
iiutéréi n'ejLcédait paa la somme de 250 livres, 
et par provision , celles an-dessus , qui ne nion- 
taient pas au- delà de cinq cents. 

L*empk>i de Grand BaiiU de Caen existait en* 
coréen i7B9, et se trouvait, en ce temps , ocen- 
pé par M. le dnc de Coigny ( deuxième maréchal 
de ce nom). C'éiaii alors nne digniië purement 
militaire, les grondé bailHê d'épée s'étant dé- 
goûtés depuis long-iemps d'exercer les fonctions 
judiciaires, et enayani abandonné lexerçice à des 
ii&utenants fraduéê , chargés de les suppléer. 

Le bon vieux M. de Bras a exercé la oliarge de 
lieutenaot'gcnëi al au liailliage de Caen, de la- 
quelle il fut pourvu en 1541. — « Ledit siège con- 

• sistam alors aux trois lieutenants , général, cri- 

• minel et particulier , douze conseillers , un gar- 
« de-des-sceaux , et deux avocats et procureurs 
« duroL » 

Le nom de viûomté aussi a subi des phases 
de signilicaiion très -diverses selon les temps et les 
systèmes. Il ne fut d'abord que comme m synony- 
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me de vieaMe , applique ^ en ce sens ^ ù certai-*- 
nes subdivisions de radniinislraliou romaine ou 
mérovingien ne , doui les restes, ainsi quuu Ta 
vu, o*ODt pas laissé de se coaserver jusque aous 
le qualriùme de nos ducs. 

Les viconUeê de ces anciens temps éiaieni licu- 
iênanU de9 eomtêê , et gouveruaienc, sous Tanto* 
riié de eeux-ci , une portion plus ou moins étendue 
de leur cêmlé. De lieutenants des comtes , ils se 
transformèrent en lientenants des ducs, après 
rîBStitutton du dnché, et leur condition pikt se 
modifier en ce point sans changer de titre , aiien- 
du que les ducs se qualifiaient souvent eux-mêmes 

^du nom de eamUs ; il devenait naturel par cela 
même que celui de vicomte fût doiuié à leurs re- 
présentants. 

Lorsque pen oprès , ces mêmes ducs eurent oe«- 
casion de créer de nouveaux établissements judi- 
ciaires , il est naturel aussi qu ils leur ïiieut donné, 
on laissé prendre , une dénomination d^à consa- 
01 ce par 1 usage commun , pour tous ceux qui a- 
vaieul subsisté jusqu'alors. Les vicoœiés de ci eu- 
lion ducale , plus récentes que celles qui eonti- 
niuMcni les vicairies , furent , d'autre part, plus 
anciennes que les bailliages, et purent avoir des 
attributions beaucoup plus étendue|. Quelques vi- 
comtes ajoutent expressément à leur titre, eeuK 
de gouverneur de mile et de fe^tnier des impôlê 
(Vice-comes, municeps et lirmarius). 
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Dirns les XV et XIV siècles, les places de vi- 
comies étaient remplies par des persoimages da 
plus baot raDg.— Quelqaes-ufies étaient bérédi** 
laires soos nos dacs. — Une famille , propriétaire 
de celle de Vire , en a pris son nom propre de Le 
FieomU , qu'elle làjBonsenré Juqii'à «e memelli; 
La création des - ^nd» baillis > diaiiniuit de< beaii<^ 
coupla digniié des vitonues, et les fit descendre 
dans un rang inférieur. » > ^w.-.n- \i * 4 

La qualité de FieaiHit dè Caen, mentiolinéër 
en 1152, se trouvait alors attribuée à Robert Fifz- 
Bernard, seigneur de Moull^ l'un des braves les 
plus renommés dans les guerres de son tempsw 
Cette juridietion fut supprimée en 1741. Les vie 
comtes, comme les grands baillis, éiaieni devenus 
aiprs des titulaires d'oi^ces sans fonciiouâ^ rem- 
placés de faitet de dr^4^'^oi*^^*^"'^^^^^> ^ 
la nomination du liei|lej|ant-général , du grand 

bailli, etc. 

Les juridictions de Vioomté et Grand fiaillîage 
de Caen , au temps de Tusurpation anglaise , sous 
Henri Vï, ont occupé, durant quelque temps, 
comme Préfoire , une portion de bâtiments situés 
rue des Cprdelîers , faisant partie de ceux où avait 
été alor s aussi établie TUniversiié. Mais celle-ci 
se irouvani incommodée du bruit de ce voisinage, 
les deui tribunaux durent lut céder la place , et 
quitter entièrement le local en 1442, pour être 



184 TILLE SB GiLEH. 

trausférés en leur établissement, rue de Geôle, où 
k fiaiUiaife a sub«sié josqu^à répoqiia de la ré? 
kiliott de 1789. 

Les formes de la pioctidurc devant ces anciens 
tribunaux , y compris aussi celui de TÉdiiqnier |i 
panûssent avoir ëlé fort simples dans leur prio* 
cipe .On n'y voit aucune mention dejurisconsaltc^, 
avocats , avoués , ou autres. Il parait que tout s'y 
téglaii par manière d*arbitra|p8 oa de iransactioB. 
Ca eliicane avec ses foroialités eemMe ii*élre en- 
trée en Normand iequ*avec Philippe- Auguste. L'é- 
tude da tlroit daas la nouvelle université , ne fit 
que lui fournir de nouveauE moyens -d*influènce. 
On irouve les avoc.us de Caca organisés en corpo- 
ration dès Tan 1470, sous le patronage de saint 
Yves, mort en 1S08. 

La profession d'avocat à Caen a éic exei ccc au 
XV I** siècle par plusieurs persouna|^ de condi- 
tion distinguée» des Turgot, des Lacour, des 
ikûttt'Germain ^ des Bonenfant , des Cairon , etc^ 



ÉLECTIOK I B0BEA.U DBS FIKAJÏCBS 
ET GESBIBR A SEL. 

Un essai de règlement des finances , dressé par 

les Élals généraux de Tan 1355 , sous le roi Jean, 
avait prétendu soumettre radminisiration des de*- 
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uicrs publics à des opér^lioris de couu ùle^ desti- 
nées à eo siirveiUttr rigottreusemeDi la recelte ei 
remploi ) sujets alors à beaucoup d*abiis. Ce ré^e- 
ment , modifié peu après, dans son ubjei plus que 
daas ses formes, avait tini par se résoudre en créa- 
tions de jarldictioDS spéciales, chargées des détails 
de la répartition des taxes , et de la œnnaissauco 
des coDteslaiions qui pouvaient y avoir rapport. 

Caen a eu pour sa part daas ces mènes cféai 
ikms : ' • 

1° Une Courdeê Élus , ou tribunal d! élection ^ 
qu'oa trouve cité eu 1380 ^ comiae ayaat dès^lors 
sa Jiridîetion conleatieuse , connaissanc ea 
première insLaiice dos procès provenant du f^iit 
des Aides, — et ressortissant en appel à la cour 
dês aideê de Boum, ^ Ce tribunal siégeait an- 
ciennement au réfectoire des Cordeliers. 

2° Vn Bureau de Finances , l'un des dix-sept 
établis par le roi Henri II, en lôô7 (à moins 
que pent-étre il n'existât précédemment , avec un 
autre ressort , et sous une autre forme) , — ne se 
trouve investi du droit de juridiction oontentieuse, 
qu*à la date du mois d*avril 1 694. Ce bureau a siégé 
anciennement dans nnc maison de la rue Saint- 
Jean^ près le pont Saint-Pierre, d'où il fut transfé- 
ré dans celle que les PP. de TOratoire avalent 
achetée de M. Patris, et finalement rue Saint-Jean, 
prescpt Cl) face de celle de Bernieres. 
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3"* Uo Grenier a 6el^ — exisiaol s>uus Charles 
VU, (sinon pins anciennc^meni) , — semble n*avQjr 
obtenu forme de juridiciion que sous François I*', 
eu 1544. — Réuni a l'eleciion en 1685, il en fut 
séparé de nouveau en 169^, et a constamment 
siégé pràs de ses magasins , rue des Quais. 

^. U. Lorsqu'en 1589 , à i'uccabiou des troubles 
de la Ligue, le parlement de llouen fut* pour quel- 
que temps , transféré à Caen , la chambre des 
.comptes et la cour des aides de Rouen, vinrent 
également s'établir dans noire ville, et y resiereut 
jusqu'en ftA94. — La cbarobre^es comptes y oc- 
cupa alors une partie du couvent des Jacobins. 

Un démembrement de la iiièaie cour des aides 
de Reoen, transporté i Caen en et alors 

réuni an bureau des finances de cette ville , en 
rut de nouveau détaché et renvoyé à Rouen eo 
i64l, 

AMIBAVTB , JUAiaiCTIOlf BBS EAUX BT FOBBTS , 
CHAHBBBS BBS MORIfAIBS, ET OPFICIALITÉ. 

La YiUe de Caen a possédé d'ailleurs , en (ait 
de juridictions spéciales : 

1" Un Siège d' Âmiraulé ^ élalili audit lieu de 
Caen, avec deux autres à Ouisireham ci à Berniè- 
res , — ayant ensemble pour objet la connaissanoe 
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de louies les ailaires de uavigaiiou ci de luanue. 
ht temps de leur inttitutîoa n'eet pas cooou ; 
la juridiction de l'amiral exisiait dès Tao 1400 , 

et avait des sièges el officiers eii ioUoy iSUUy elc. 

satioD de ce service parait remonter au XIII* siè- 
cle. Une ordonnance du roi Henri II, en 155^ , 
érigea une maîtrise dans chaque bailliage. Celle 
du bailliage de Caen fut d'abord placée à fiayeiix. 
II en fut créé, sous Henri III, deux autres, à Caen 
et à Vire. Celle de Caen , supprimée sous Henri 
lY , y fut rétablie aous Louis XIV ^ en M89 ; 
%^ Une Chambre des Mannaiêi* L'établisse • 

ment exibUiit uri^inaireuieiil a Saii)L-I.(j, cl [uu aîL 
avoir été , en son temps, le iroisicme du royaume. 
Transféré à Caen en 1560 ^ par ordonnance du roi 
Henri lï , H y fut placé dans la Neuve-Rue , près 
d*une ruelle tendante à la Cour d'Église. Partagé 
alors, sur réclamation ^ entre les deux, villes , cet 
étal^llssèment s*est mal soutenu à Caen , on il a 
été suspendu, supprimé el rciabli u diverses re- 
prises. 11 y a occupé en dernier lieU| vers le com- 
mencement du XVIIP siècle, une maison rue No- 
tre-Dame, presqu'eii iace de la Venelle-aux-Clui- 
vaux, où a été établie plus lard i'imprimerie du 
sieur Leroy , et a cessé d'exister en 1757. 

4° Une OfficialUé ^ dépendante de I evêclié de 
Baycux , pour Vinslruction et le jugement des dé- 
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Ims en aiaiicics ecclésiastiques | ^ ayant pour 
reasori les doyeoaés de Caea , Douvres, MaUot , 
Tmarn, Vaucelles, le Cinglais, Condë-sur-Nol- 
reau e Cambrener.— On la trouve mentionnée dès 
Je Xi*' siècle, avec le paUts épiseopal, situé dans 
la Neove^Rne , oà Tune ei l'outre se sont maînte- 
uub ens4^uiblc jusqu'à 1 époque de 1789. 

JUSTICES SKIG>£UKIALBS. 

Nous uvonsvuaillcui s (jueles abbayes de Sainte- 
Trinité et de Saint-Éiienne de Caeu possédaient 
le droîi de justice seigneuriale sur les habitants de 
iears seigneuries respeeltves de Saini-Gilles et du 
jbourg-l'Abbé. Elles i exerçaient , chacune de son 
côlé , par le ministère d'un sénéchal de leur choix. 
L*ane et l'autre anssi avalent chacune leur officia- 
Hié paniculière ^ pour les paroisses de leur res- 
sort. On remarque qu'il y e^I souvent conflit ei 
contestation àoe sujet » entre leurs officiers etceuK 
des sièges royaux et de Tévéque diocésain. 

Une juridiction seigneuriale de l'abbaye de Fé- 
camp^ sur siss terres d'Argences et deMondevillei 
avait son siège principal au territoire de Sainte-» 
Paix de Caen, dépendant de cette dernière localité. 

Quelques parties du ten'itoirc de Vaucelles de- 
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pendaient de la vioemié da Thuit et de Saint'SyU 
vain. 

lfO0yEU.es MAGISTRMWaES. 

coua royale , tribulf al civil , justice de pai^, 
teibuhal de cohmeece^ etc. 

L'ensemble de l'aocienoe organisaiioa judiciai- 
re 9 en France , fut une des premières choses que 
dut renverser la révolution de 1789. En eSkï, 
une année de travaux (UaiL à peine écoulée , que 
déjà lout avait élé frappé de supfMression* On sentit 
bien dès lors la nécessité de remplacer ce qu'on 
détruisait ; niais les désordres survenant ne lardè- 
rent pas à entasser les obstacles , et bientôt , en ce 
point comme en beaucoup d'autres, il devint im* 
possible de songer à rien établir de régulier ni de 
permanent. Ce m lut qu en 180Û , sous Tinlluence 
du gouvernement cgnsulaîrei que Tordre judiciaî* 
re put enfin sertir réellement de ses ruines , et se 
reconstituer d'une manière coului me à l'éiai delà 
société et aux besoins du pays. La réformation fut 
large eiGonplèie. 

Caen obtint dans cette réorganisation : 
1^ Un grand IWt&tuta/, érigé peu après en Cour 
d'j^ppely que nous appelons actuellement Cour 
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royah^ composée de vingi-diiq conseillera ^ ré- 
partis en 4|uaire chambres , avec premier prësi- 

siJent, présidents de cliaoïbre, et procureur gë- 
uéral , etc., étendant son ressort sur les trois dé- 
partements dn Calvados, de la Manche et de 

l'Orne , pour lesquels ce corps remplace les an- 
cieuoes juridictions de parlenienl et de bailliage , 
etc. 

2* Un Tribunal civil d'arrondissement, dit aussi 
de première inHwoep divisé en deux chambres , 
où siègent cinq juges, assistés de quatre suppléants, 
avec président, vice-prësldeni , procureur du roi , 
etc. , remplaçanl à peu- près l'ancien présidial , et 
jugeant en dernier ressort jusqu'à la concurrence 
de quinze cents francs. 

3* Deux Justices de Paix , distinguées par les 
noms de canton £st et canton Ouest de la Ville de 
Caen , chargées de la mission de concilier les par- 
tics , préalahlcmcni à loul acle de procédure effec- 
tive , jugeant d'ailleurs en dernier ressort jusqu'à 
. la concurrence de cent francs , etc. 

U^Vtt Tribunal de C&mmeree, formé de quatre 
juges ei autant de suppléants, avec un président, 
tous élus entre et par les notables négociants de la 
Ville , et ayant pour attribution , la coimaiisanee 
des affaires commerciales , qu'il juge sans appel 
dans les limites de sa compétence , actuellement 
portée , comme celle du Tribunal civil , à quinze 
ccnls rraiicb do capital. 



Digitized by Google 



COOK BOYALB , ETC. 191 

' A quoi se rapportent, eu ce qui regarde la pour- 
suite des crimes , et celle des délits et coutraven- 
lions de toale sorte : 

i** Les jugeioents âe^j^ssisesy dirigés par délé- 

i^aiioii (Je la Cour royale , avec ioterveutiuii de Ju- 
rés , etc. 

2** Ceux de la Police eorreeiianneile ^ aliribués 
à une section du tribunal civil ; 

£t 3*" ceui de Simple Palice , qui émanent de la 
jusitee-de*paix , eic. 

La Cour royale de Caen occupe un palais neuf , 
situé au poliiL dejonclion des places Saioi-Sauveur 
et de Fonteite , qui se trosvaii en conEiructio» en 
I7S6 , et années suivantes » et où D*a jamais siégé 
aucune des aïK ionnes juridiclions. Une [)ai lie non 
achevée de ce mèmepalais« est destinée au TrilMiuai 
civil , qui provtsoirenient occupe ailleurs une por- 
tion du bâtiment des Grandes Écoles de 1 Lut- 
versilé. 

Les denx Justices de Paix lienneot leurs au* 
dienees dans l'une des salles du nouvel Hôtehde- 

Ville , faisaui partie des bâtiments de lancicn éta- 
blissement de la Miêêion, 

Le Tribunal de Commerce a son siège , avec la 
Bourse et le Conseil des Prud'hommes, dans le ci- 
devant Hôiel-de-Villede la place SainuPierre, qui 
fut anciennement rbôtel de Valois , appelé antre* 

fois du Grand Cheval, * 
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ANCIENNES FORTU ICATiONS. 
CHATEAU ET DOrtJO. 

Le Chitean de Caeo ii*exisiait poioià 1 époque 
lie la baiaille de Vai aville , en 1059. Ilfuibàii plus 
tard par Guillaume-le-Couquémil. Soetils, Henri 
1*' , en fit dans la suite eshaumr les murs ^ et y 
ajouta le Donjon. Nous avons sur le premier de ces 
faits le lémoiguage du poëte chroniqueur, Kobeii 
^ Wsce, et sur le resie, eeltit de Hébert , abbé du 
MoDt-6aint<-Micliel , etc. 

Nous avons vu que l'emplacement du Cliàieau 
éliBÀi babitë et formait one paroisse avaet Tëpoqae 
eu le due Guillaume ea fit un lieu fortifié. Le Châ- 
teau eut son châtelain avant la fin du XV siècle, 
ei ii est bien oonnu q«*en 1106 , celte chàiellenie 
fut donnée héréditairement à Robert Fitx-Hamon , 
seigneur de CrcuUy , doui les descendants en joui- 
rent jusqu a Tan 1199. 

Cette place était le chef-Ueu d'où relevaient di- 
rectement ou indirectement, les diverses seigneu- 
ries de la vicomië de Caeu. La plupart de celles-ci 
étaicot tenues » à son égard , à des redevances an < 
nuelles , en flèches , carquois , arcs , glaives , cui- 
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rasses et autres armes. En temps de guerre , tous 
left vaseaax de ces mômes seigneuries devaient 
foire le service da guet an Chàteao , à moins 
qu'elles ne s'en fussent libérées par une compo- 
silioii à prix d'argent. Les autres vicomtés du 
Grand Bailliage éiaieat chargés de foarpir Tap- 
provisionnement de vivres , chacofie en denrées de 
son cru particulier , blé , beurre , lard , pois , fè- 
ves , cidre , etc. 

Les sommes provenant des compositions et con- 
tributions étaient employées à entretenir des gens 
de guerre, que la Ville prenait à sa solde, pour sa 
garde et celle du Château. C'était ordinairement 
les seigneurs des paroisses voisines , qu'elle appe- 
lait et qui arrivaient avec leurs écuyers et leurs ar- 
chers. On les passait en revue tons les mois. 

Anciennement le gouverneur dnChàlean deCaen 
avait sùus ses ordres plusieurs oiliciers, lieuteuant, 
garde du Donjon | garde d'artillerie, etc. Depuis 
le commencement du XYII* siècle jusqu'en 17S9y 
Tétat-major de ceiie place se composait d'un gou- 
verneur y d'un lieutenant du roi et d'un major. Le 
«lemîer geavemeor du Château de Caen a été M. 
le duc de Cotgny (Marie-François-Henrl), qui , h 
ce titre , joignait aussi celui de grand bailli de 
Caen , pour lequel nous l'avons déjà dié. 

Le Château de Caen a été une (brteresse impor* 
taule, daui> ie système de^furiiiicaiion:» du uioycii- 
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âge, cl avaiii l'iiivciuioii de rarlillerie. Il esl eu- 
(ouré de hautes murailles et de fos&és profonds , 
laiHës daos le roclier. Son ëieadoe est (elle , qae 
remplacement a formé une paroisse , contenant 
église, diapelies, hôtels et habiiahous nombreuses} 
avec espace suffîsaot poar ûiire manœuvrer qaaire 
ou cinq mille hommes d*in(anlerie, etc. 

Le Doijjoa iormait comme un château daus le 
Château même , ayant à pan ses fossés et son en- 
ceinte de hautes murailles, flanquées de quatre 
grondes lom s l oudes, appelées eoiumunémeni le 
Cheval blanc, le C/ieval noir, le Clieval rougê 
ei le Che^fUgrii , avec une autre immense tour 

carrée , qui occupait le milieu du loiit. 

Dans 1 ciai où nous avons vu celte partie , il y 
avait été fait quelques changements , tendant à 
réduire ces tours en plate-forme, avec des embra- 
sures pour le service des canons qui y furent pla- 
cés* Cette opération se fit au temps de François 
par les soins du gouverneur , François de Silly, de 

151G a 152/i. 

Les ducs de iVormandie avaient au Château de 
Caen un beau palais , qu'on trouve encore men- 
tionné à plusieurs époques ; el, jusque vers la On 
du XY" siècle, les rois d'Angleterre, Henri Y et 
Henri VI , y faisaient leur demeure ordinaire lors- 
qu'ils résidaient à Caen. Plus lard, nos anciens 
rois de France , lorsqu ils visitaient notre ville , 
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ce que tirent encore François en 15S1 , Charles 
IX » eo 1^63 » et Henri IV^ en 1603. 

Nous avons dît qne TÉchiquier des causes, lors- 
qu'il se rassemblaii a Cacn , leriaii ortlinaireiucnt 
ses séances dans L'église de Saint-Georges du Chà* 
teau. C'est au Château aussi que se trouvaient alors 
les prisons, civile et criminelle, de la VillCf et elles 
y ool subsisté jusqu au temps de leur établissement 
rue de Geôle » comme annexe du Bailliage , après 
1643, d'oignons les avons vu transférer de nos jours 
en leur emplacement actuel , attenant au nouveau 
palais de la place Fontette , etc. 

Quelques personnages importants ont conservé 
long-temps des liôicls particuliers dans fenceinte 
du Château de Caen. L'abbesse de Sainte-Trinité 
y en avait trois au^ousième siècle , qu^elle tenait 
des libéralités de Thomas d'Agiicrny. Ou y uouve 
plus tard ceux de Th. de Juvigny^ de Jean de Man- 
gvieville , de Kob. de Pontaudemer , de Bertrand 
Campion , etc. Tous furent démolis par ordre des 
gouverneurs de la place , sur la iin du XV«^ siècle, 
et dans les premières années du suivant. 

Le Donjon du Château de Caen a servi plusieurs 

fois de jirison d'Eial. Les conveniiouuels Uomme 
et Prieur , momentanément prisonniers des insur- 
gés fédéralistes du Calvados , en 1793 , y fureni 

enfermés et détenus durant quelques semaines. La 
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Goavemion vivemeoi irritée, 8*en prit aux munda 
Château , dont elle ordonna la destrnolion. Le dé- 
cret ne put être exécuté qu à 1 égard du Donjon , 
dont il no subsista plus que les fbadeneMs. 

MUaS o'UKGBUITB y aOBTEft ET TOUaS, ETC. 

Nous avons vu comment leDceinle fortifiée de 
la ViUe de Caen s'était foraiéed'abord en deux fois, 
autour de la vieille Ville , au temps du due GuiU 
laume , et peu après autour de llle-Saint-Jean , 
sous le duc Robert-CourtovHeuse, son fils. Les tra- 
vaux d*addition ou d'enension qui purent y être 
joints par la suite , à diverses reprises , n'appor- 
tèrent aucun changement essentiel à Teffet de son 
euscmble. 

La Ville se trouva donc dès-lors , ei est demeu- 
rée ainsi , composée de deux parties, de forme el- 
lipsoidOi aiyotées l'une à l'antre» eomme en retour 
d'équerre , appuyées sur le Chl^teau , au rmvà , et 
sur le grand couraui de 1 Orne , au sud , et lais- 
sant en dehors les faubourgs de Saint-»Gilles » le 
Vauguenx , Saint*Jnlien , le bourg l'Abbé ec Vau- 
celles» ou lurent construits à parties forlifi calions 
spéciales des abbayes de Sainte-Trinité et de Saint- 
Étienne , et de la collégiale du Saini-Sépulere. 
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Sur reneeînie de Tancieniie Ville , avaieni ëië 
pratiquées lea porlea cl-après dénommées, savoir: 

1 l a Porte du potif deDarnetal, auireinent dite 
du pool Saiol-Pierre , située au lieu que désigne 
le dernier de ces deux noms , et donnani accès sur 
les prairies au sud, par la ( liausséc-Hiénioise, 
devenue plus tard la rue Saiut-Jeau , tendant au 
pont de Yaucelles , etc. 

2* La Pofiê de la Bmtûherie, ou de Noire-Dame, 
placée dans la Veneile-aux-Chevaux, à l'endroit 
où passe leGrand-Odott , accédant ces mêmes prai- 
ries , et cMdmant au pont Saint-Jacques , etc. 

3° La Porle Saint'Etienne , près de l'ancienne 
f'f^lise paroissiale de ce nom , ouvrant te long des 
jardina de l'abbaye de Saiftt*Étienne , vers le ter* 
ritoire de Saint-Ouen et la partie la plus occiden- 
tale des grandes prairies. 

4"* La Paru jirihur, ou Porte au Duc, donnant 
entrée snr le Bour g^KAbbé , vers la rencontre des 
fossés de Saint-Martin et de Saiul-Étieune* 

5o La Perte du Marché, dite autrement aussi 
Farte Pesmesgnie « Porte Saint-Martin et Porte de 
Boyeux, — ouvrant au l>out de la rue Prniai,^nie, 
à la jonction des fossés de Saiut-Maniu et de Saint- 
Julien f et accédant à la route de Bayeux , après 
suppression de h Porie Arthur , par suite des évé- 
nements de l'invasion auglaii»e de 1417, etc. 

6^ La Perte Caiiheurg^ appelée aussi Porte -Vi- 
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laiue, à lexlrémilé uord de la rue de Geôle , ou- 
vrant Bur le fattbaarg Saîoi-Julien ei la partie 
ouest du Bessin. 

1^ Porte an Berger ^ commii[n(|iianl de la 
partie nord-est de la paroisse Saint*- Pierre avec 
les faubourgs de Saint-Gilles et du Vau^eox , et 
dounani accès aux clieniins de LaDélivraude et de 
Ouistreliam. 

8* La P9rt€ du Boû ^ ou Porte Saint-Malo, dite 
aussi de Saiui-Gitles ou delà Basse-Bue , à rex-* 
irémilé sud-e&t de la même paroisse Saint -Pierre , 
à gauclie de la Petite-Orne, GomoMmiqttani de la 
rue Saint-Malo à la rue Basse-Saiut^GiHes, etoon* 
duisanl à Bénoiivtile, Ouisireliam ,.eic. 

Lorsque le quartier Saint-Jean eut aussi son en- 
ceinte , — deux des portes ci-dessus , les deux 
premières iiouHiiées , c'esi -à-dire celles du pont 
Saint- Pierre et de ia Bouclierie> lui deviureni com- 
munes avecrancienne Ville, sur laquelle les points 
de communication se trouvaient ainsi d'avance éta- 
blis. Il eut d autre part aussi sa porte propre , 
ayant issue hors de la Ville , à rextrémité sud de 
la rue Hiesmoise , sur le canal de rHdtel^Bien , 
donnant accès vers le pont de Vaucelies, etc. — 
C'est ce qu*oo appela alors la Paru MUieê » — ia 
neuvième par conséquent de nos portes primitives. 

Il y en a eu , plus lard , quehjucs autres de 
moindre importance , et qui n'ont existé que tem- 
porairemeni , à savoir : 
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1 " La Portfi du Moulin , sur le moulin de Saint- 
Pierre^ à Texlrémité Sud de la ruelle devenue 
maintenant rne Hamoo ; 

S* La Poriê deê Jaeohinê, sur le courant de la 
Peiiie-Orne, ver s le pont Saini-Jacques ; 

2o La Porté de Vile Renaud, non loin de celle 
de Sainl-Étienne ; 

4** La Porte des Mineurs^ derrière le jai diii des 
Cordeliers^ ouvrant sur les fossés de Saiot-Julien. 

A quoi , par anité de Textension de la Tille sur 
les Pelits-Prés, etc., vers remplacement acturl de 
la Place-Royale, on linit par ajouter encore, eu 
dernier lien , ce qu'on appela la Paru Neme^ par 
delà ces mêmes Petîts-Prés , aux approches de 
rhôiel actuel de la Préfecture, etc. — Ceci eut 
lieu à la date bien connue de iâ90. 

La plupart des portes primitives ci^dessus men* 
lionnées , étaient accompagnées de tours destinées 
à les défendre. Les murs des deux eoceiates, dans 
les intervalles, éiaîent en outre garnis d'antres 
tours, au nombre d'une vingtaine, entre lesquelles 
on remarquait surtout: 

i"* La IWr GuiUamme^ïe-Boi , située sur la 
Petite-Orne , un peu au-dessous du pont Saint- 
Pierre, tout près de la Porte Sainl-Malo. Elle avait 
pour objet de fermer , sur ce poiai, l'entrée de 
la Ville parla rivière, à quoi concourait^ avec 
ell^ , une autre tour correspondante, placée eu 

12 
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fa^e, ei sur Taiitre rive> à rcntréo de la nie des 
Quais* On appulait CQ\\e-ç\/£our au LandoU , ou 
Tour au Maréchal ^ du oom et du lilre d'un per<- 
sonnage de celte famille des Landois^ connus 
comme maréchaux liéréditaires de Venoix, au 
XiV^sièdey el qui avateni leur liôlel près delà, 
dans cette partie de la rue des Quais.— La Tour de 
GuiUaumc'h'Roi subsiste encore aciucllemenl , 
Cl en bon ûiai, mais probablement à la suite de 
plusieurs réparations. 

S*" La Tmr Maehart^ que quelques-uns ont 
appelée par corruption , Taur au Massacre , pla* 
cée au point o^ se réunissaient alors les deux cou- 
rants de TOrne^ à distance intermédiaire entre le 
pont de Vaucelles el la pointe du Quai aciuel. Il 
paraît que dans celte position , elle avait eu pour 
destination d'arrêter les navires qui remontaient 
la rivière , de leur faire payer les redevances éta- 
blies^ el de régler la police du Port. A cet eUei, 
pp. ^vait attaché une chaîne d^ fer , qui se ten« 
dait d'un côté à Tautre de la rivière. On croit 
qu elle prenait son nom de Keuaufi Macharl^ bailii 

d(B/]ijbea^M|^||^^.c^ l'avait fait 

construtrcSW^oyaîi nue figure sculptée sur la 

l^j4|W'e> qu'on supposait devoir èue i efligie de ce 

r^,^.\jo^Tim''t^*^^'i^'^^'^^'i ^ussi des Moulina 
Cid rilôtel-Dicu^ slir le canal de ces niuulins^ cl 
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tlaiib laquelle ceux-ci se irouvaient placés, — cou- 
vrani la face sud dudit flélel-Dieu ^ aitenaDl à 
partie esl de la Porte Millet, ei se Haut, quant à 
son effet, aux iravaux de fonification de ladife 
porle , à ceux de quatre tours qui la soutenaient à' 
Tonest» et à tout le système de défense établi en 
avant dans la prairie de rHdiel-Dieu , fonnam ce 
qu'on a nomiué plus lard l'Ile des Casernes, vers 
le pont de Vaucelles , etc. 

4* La Tour ChaêtÛHoinê y dite aussi de Ho/t- 
coiirt, et en doruier lieu Tour aux Fous , — aux 
approches du Bourg-l'Abbé , vers remplacement 
de lancienne Porte Arthur , sur celui oà se trouve 
maintenant Tenlrée de la nouvelle prison. — It 
avait existe vers ce point, une autre tour plus an- 
cienne , que les Anglais avaient forcée, avec le 
rempart attenant, en 1417 , et que le connétable 
de Kiciit'jiiont avait tout à fait détruite, à la re- 
prise de ia Ville, en 1450.-- Le roi Charles VII 
sentit que les fortifications avaient besoin d'être 
renforcées de ce côté , et ce fut à cette occasion 
qu'il y Gt bâtir la Tour ChaHimoim. Le nom pa- 
rait faire allusion à une intention supposée de te- 
nir en respect les religieux de Saint-Étienne, et 
il est connu que ceux-ci avaient mis quelque obs- 
tacle à cette construction. On en avait foît plus lard 
une prison pour les aliénés. 
Le bon M. de Bras remarque au sujet des atr- 
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ciennes murailles de notre ville: « qu'elles ëiaieni 
« si haulcs ei si larges que irois honinies de fi oni 
« y pouvaient aisément wardi^îr i et que i'oii y al- 
« lait aussi fréquentmêniqne par les rues... » El 
aussi : • qu'à chacun des quais du c6té de Tlsle , 
« faisant entrée et sortie à la rivière , il y avait ^ 
« de côté et d'autre d'ioeux , de grands et larges 
• > escaliers , de Hlbienr de vingHsinq et trente 
« degrés, par lesquels les marchands et habitants 
« montaient sur lesdites nurailies, d'où ils se plai- 
« salent à voir flotter les navires sur la rivière , à 
« tiaveis ces larges et délectables prairies, puis 
« descendre et décharger leurs ojarchandises tout 
- au long, et les introduire dan84a Ville » aux ma- 
« gasins de celte sinueuse et riche rue des Quais. • 
La partie d'enceinte attenanie à la Porte- Neuve, 
ù ronesi de tout ce qu^on avait précédemment ap- 
pelé Pêtiiêel Grandi IW$, etc. , ofirait un autre 
caractère , et ce qui en subsiste se fait encore ac- 
tuellement reconnaître au premier coup-d'oeil , 
pour un travail d'addition tout moderne. 
Elle se composait des objets ci-npre^ : 
10 Le iiastioti de la Foire , ainsi nommé de sa 
situation à l'extrémité sud du champ de foire; sur 
la partie nord-ouest du canal do duc Robert. Il fut 
commencé au temps d Henri IV, vers l'an 1595 , 
achevé sous son fils Louis XllI, en 1630 , et formé 
en majeure partie du jardin de la Cer^^f acheté à 
cet effet des religieux dominicains. 



Digitized by Google 



MURS d'eHCCIKTE, ETC. 20<3 

20 Un autre hastion dil âcsJe.^i(itts , placé vers 
te Dord-ouest du précédent , le long des Jésuites , 
sur le courant du GraDd-Odon » vers le point de 
son entrée dans la Ville. Celui-ci fui fait comme 
par suite des plans adoptés au sujet de Tautre , 
et probableibent de 1610 à 1617. On Taltribuait 
au maréchal d*Âncre , qui fut alors gouverneur de 
Caen. « 

Vùe courtine , destinée à joindre l'un à Tau* 
tre ces deux mêmes basiions , et qui , pariant de 
celui des Jésuites , allait gagner la Porle-Ncuvc , 
appuyée sur la Pelile-Orne , que celui de la Foire 
atteint sur son autre l>ord. 

Il y a eu précédemment, vers remplacement du 
baslioD des Jésuites , uo ouvrage en terre, qu'on 
avait appelé le Fori. Ce nom d*nn objet depuis long- 
temps détruit, est devenu improprement celui des 
constructions de basiions et courtines par lesquels 
il se trouvait remplacé. 

Le bastion des Jésuites , avec quelques restes 
do la couriine adjacente , subsiste présentement 
dans uu état satisfaisant de conservation. Le mas- 
sif de celui de la Foire a été tout récemment abais- 
sé , et mis de niveau avec les autres parties des ter- 
raios environnants. 

L'ensemble de ces derniers travaux de foriifi- 
caiion, exécutés au-delà des Petits et Grands Près , 
avait été entrepris en vue de remplir le videc^u'on 
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avait laissé d'abitrd siu* ce point , enire les deux 
ellipsoïdes des aDdennes enceintes , et dont la 

faiblesse n'avait été que trop reconnue durant le 
siège , suivi de la prise de la Ville , par les An- 
glais, en 1419» etc. 

On avait commencé , dès Tan 1513 ^ sous la di- 
rection du sire de La TriiuouiUe , par établir sur 
une partie de ce m^e emplacementi vers la grande 
prairie , un boulevard , qui Ait appelé (du nom de 
ce grand capiiainc ) de la TrimauiUe , et autre- 
ment anssi (en raison de sa situation) de la (ïram/tf 
Chausséê Saint-Jaequêê. Ce travail n'était apps^ 
remment que provisoire , et il a subsiste peu de 
temps. 11 se trouvait sur Texlréme limite ouest des 
Grands Prés , vers le lieu qu'y occupa peu après 
la courtine, devenue de nos jours la Terras$e delà 
Préfecture, liant l'un àTaulre, les emplacements 
des deux bastions, entre la Fetite*Omeet le Vieus- 
Odon. 

N. B. Sur une portion de murs de l'ancienne 
enceinte de la Ville , subsistante encore actuelle- 
ment le long de Téglisede Saint-Étienne-le-Vieuz, 

se trouve gravée rinscripuoii espagnole : ANTES 
MV£KTO QV£ MVDADO (plutôt mêriqm d^i- 
yé) avec le millésime de 1581. Aucun souvenir 
connu n'en a jusqu'à préseiu iaii cou naître l'objet. 
Nous remarquons qu a cette date doiméede 15$1, 
remploi de gouverneur des ville et château de Gaen^ 
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éiait occupé par le sieur de Koncherolies , Frau* 
çois d'O I ei que les travaux qui pureot éire alors 
entrepris sur ce point de nos remparts , n'ont dû 
Têlre que sous ses auspices. Serait-ce à lui que 
se rapporterait cette devise^ empruntée ^ comme 
on sait » d'une allaston à Toranger ? Et dans lequel 
de ces sens, religieux moral , poliiiquc ou galant, 
se la serait-il attribuée? Ce sont des questions que 
nous ne pouvons encore que poser. 
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Tout ce qui se rapporte aux origines, BOms et 

slaiibiique , ancienne ou uiodernc , des rues el 
places publiques de k Ville de Caeu , a éié iraiië 
par nos historiens atec une grande abondance de 

détails. Dans ce qu'ils noiisapiii ejiiictiL a ccLi^L^ard, 
beaucoup de choses sout plus ou muius éiraugères 
à lobjet particulier de nos recherches. Nous écar- 
terons ces articles de pure curiosilc scienlilique , 
pour ne uous occuper que de ceux qni paraiirout 
propres à jeter un peu de lumière réelle sur quel* 
qnes points intéressants de Thistoire de notre cité. 

GaANDB ACB SAIBT-PIBAaE , BTG. , ET AWt» 6T 

PLACES ADJACENTES , LiC. 

La grande rue Saint-Pierre , avec ses prolonjjc- 
lucuis aux quariiei s de JXoire-Dame el de Saint- 
Étienne, avait été de bonne heure le centre d*un 
mouvenipni d'indusirie assez considérable. C'est 
au moins ce qu elle était devenue au XVI ' siècle , 
el ce qu'elle paraissait alors avoir dù être depuis 
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*ei de jrmm hêtêUeriêt,'*^ei acoonipagnée de 

porches, dans une grande partie de sa longueur , 
de l'exposition sud y « pour la comiuodilé des Diar- 
« cbaods. • 

Elle possédait d*Dne pan la grande Booeberie , 
eucore acluellcmcui subsisiaule, el de Tautre, 
Tancieiuie Halle aa blé» dUe Tripoi , qui D*a cessé 
' d'exister que par déplacemeat effecloë de 0O8 jours» 
à la suite delà révoluiiou de 1789. Il s'y tenait, 
comme à préseai encore » aux veilles des fêtes de 
Noël, Pâques et la PeateoOte, trois foires annuel- 
les, dont rinsiituiioii paraît avoir été antérieure à 
1 établissement de nos ducs. 

Quelques-unes de ses parties les plus niàridio* 
nales, du carrefour au Tripot, portaient les noms 
particuliers de i ues de la Cordonnerie (des COr* 
donniers)^ de la Qmfiêmie et de la AUreerie* 

Une rue des Pênni (ou des Couteliers) et deux 
autres dîtes du Change et de la Pâtisserie ( ou 
Cuisinerie ) , la loucbaient à l'angle nord-ouesl 
dudit carrefour, au point même de son départ. 

A son extrémité opposée , vers Saînt-Éiienne , 
où s embranchent actuellement les rues Ëcuyère 
et de la Préfecture , se trouve ranctenne place de 
la BeUê'Craix, — Il y existait , sous le nom de 
Belle-Croix, un monument reniarquabie qui fui 
détruit par les Calvinistes en 1$6S , ei que le fa- 
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meux Mickel de Saini-Manin avait lait plus lard 
remplacer par an autre moios imporiaut. Celait 
un lieu de dévotion fort révéré. Les fidèles y aU 
laienl pieuseuieni recevoir ïe signe du salul , au 
jour des RameauiL, — et de notre temps eocore , 
les criminels que Ton conduisait des prisons du 
Bailliage au lieu de leur supplice , s'agenouillaient 
devant celle même croi:^ , où on leui laisaii faire 
une halle , durant laquelle se cbantait trois fois 
Tanlienne O Cruœ, ave , Bte, Celle croix a été dé- 
iruiie par suite de la révolution de. 1789, et la pla- 
ce a été ultérieurement appelée Piace^Malherbe , 
du nom du grand poêle , notre compatriote , qui 
a possédé près de là, une maison faibaui angle sur 
la gauche de la rue de l'Odou. 

D*anciens statuts sur la corporation des tisse- 
rands de Caen , obligeaient ces artisans à étaler 
leurs marchandises en cette même place. 

La me Ecayère» formant prolongement sur la 
partie nord de Saint Étienne , a été appelée rue 
Écuyère y à cause des écuyers, pci soimagcs de 
familles nobles , qui y avaient leurs hôtels. Sa par- 
tie la plus occidentale était dite de la TeinhArene 

ou de la Tannerie, 

A gauche de la grande rue se trouvait^ le long 
de la Boucherie , une nie tendante à la porte de 
ce nom , et qui en prenait aussi le sien. On Ta 

nommée plus tard y enelk-aux-Chevaunt; , à cause 
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(le Tabreuvoir silnë alors à son extrémité 8ur 

rOdon. 

De l'autre côté , od remarquait , entre autres « 
la rue aux Fromage» et lame Froiderue^ prenant 

louies deux leurs noms de ceux de ramilles qui en 
possédaient la majeure partie. La rue dite de 
Frotderueélait ancienne et bien habitée. L*abbesse 
de Caen y avait y au Xï« siède, plusieurs maisons 
et uo moulin qui fui peu après transféré rue de 
Gémare. La fomille Le Sens y possédait «n hôtel 
dont remplacement connu a retenu , de son uom , 
celui de Cour au Sens. 

Le nom de la rae Froideroe se lie au souvenir 
des faits les mieux établis , au sujet de Tintroduc- 
lion de l ail typographique en France. L'Univer- 
sité y avait y en 1492 , sou libraire , Pierre Ae« 
gnaukl , dont il existe de rares et prédenaes ëdi* 
lions La rue aux Fromayes a eié vulgairement 
appelée Afiwile^-^tfjrr^ly parce qu'après la station 
de la Belle-Croix, c*est par cette même rneqae Ton 
conduisait les criminels au lieu d'exécution de leur 
supplice^ sur la place du Marché deSainl^Sauveur. 
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PLACE SAINT-PIEHRE, MARCHÉ-AU-BOIS, POISSOKNBftlB 
ST ILUKS ADJACBnT£S. 



La place Sainl-Pierre esl de foriuaiion moderne. 
Le plan n'en fat adopté qu'en 1629^ ei cp n'esi 
c|n'cn 16S5 que Von eommenç» de ipav«IUer à 
rexécuiion. Dans Tancien état des choses , la por- 
lien de ce terrain aliénante au côté ouesi de 1 e- 
glise de Saint-Pierre , formait panie du einetière 
de celle église, et sur le surplus de ce même ler- 
rain, en dehors de la partie de cîmeiière, exis- 
taient les rues du Changé (on de la IhêeetUedu 
pont Saint-Pierre), et de la Cuiêmerié^ ou Pâtii' 
seriez oiuinienant réunies à la place, dont leur 
chaussée forme reneadrement actuel^ sur ses cô- 
tés ouèsi et nord. Une portion sud de remplace* 
ment de ceitc aième place foimaii anciennement 
un quai , dît de Saint-Pierre^ entre 1 église et le 
pont de même nom. 

Dans la l ue du Change^ vers le milieu de son 
étendue , du côté de l ouest , se trouvait l'hôlel du 
sieur Nicolas le Valois, seigneur d*£co ville, vul- 
gairement appelé Yffâiêldu Grand Cheval, Il fnl 
bâti en 1538, par des arlisles ilaliens. On y re- 
marque encore aciuellement des morceaux de 
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selilpiure fort esiimés. Celui qui oroaii la façade, 

cl donnait son nom à Tédifiee, était d'une liardiessc 
d'effet des plus frappâmes. C'était un bas-relief; 
de grande dimeiiftioo ^ à figures saillanies , repré- 
sentant le Fidèle et le Fériiahie de l'Apocalypse, 
à cbeval , suivi de ses armées ei tout prêt à coni- 
' bWre/ 6e beau noreeau de sculpture a été détruU 
par les réyoloikmnaîrés de 1793, qui y fireot* 
substituer momentanément un tableau à la grosse 
brosse , représeniaot fai Liberté ^ eo^Sée àm bon-* 
net rouge, et foulant auK pieds Tfayidre du Eédér»- 
Hnme vaincu. Ce charigenicoL fut execulo sous 
les auspices du corps luuuicipal de ce temps, cette 
maiisou étaot devenue •flùtel-de'^Vttte , par snke 
d'achat, de Tan 1759 i j'i 

11 existe sous la place de Saint- Pierre j des sour 
terrains avec réservoirs d*eait^ assez considérables. 
Ils se dirigent vers le Château, et paraissent avoir 
eu pour objet d*élablii- une conimunicuiiuu secrète 
de la Ville avec la |orteresse>tet de iournir des 
secours à celle-ci, en eus de aiége. Le Itiit deresis^- 
tence de ces excavations a éié reconnit en IHIG, 
à loccasion de travaux de réparation faits alors 
au pavé. 

Michel de Saint-Martin avait orné la place Saint- 
Pierre de trois statues, du Sauveur, de la sainte 
Vierge et do sainte Cécile. 11 n'y subsistait plus en 
1790 , qu'une croix de pierre , qui a été abattue 

iS 
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duianila r<''vohiiion. On iliujiie le mèiiir de Saint- 
Martin avait voulu y hira établir une footaitte pu- 
blique , à ses frUs, et qae le refus fait par la Ville 
de lui permettre d y faire apposer ses armoiries , 
lui fit seul abandouuer cet honorable dessein. 

A r&Dgle soil-ouesi de la place Sahi^Pierre , 
€ (ist-à-dire au déb<Miclié de Tanciennc» rue du 
Chang4$ I sur le pont aliénant , on avait bàli , dans 
les commeiieemeiits du Xlii** siècle , nne espèce 
de fort , qui dut être le premier Héê$i e<mi$mm 
de la Viiie, après son aiiVancbissement en 1203. 
— On ie nommait le ChaHêlst , ou le /WtV Ckâ'- 
têmt de Caen. 11 fut forcé' et probablemeni détreit 
par les Anglais eu 1346. On y en rétablit un plus 
iniportaot aux. approches de Tau 1367. Celui-ci 
était flanqué de quatre tours » et les murs de la 
Ville venaient y aboutir. Dans une de ces tours , 
était placé uu beffroi qui supporlail un limbie y 
d*ua volume considérable, servant d'hprloge pomr 
la YtUe, avec carillon répétant les airs des hymnes 
derÉglise, cadrans dorés, marquani les crois et 
ééerms de la lune, etc., d*oîi cette forteresse avait 
éié surnommée le Grot^Hmtlofie, 

Les descriptions que nous en ont laissées nos 
anciens historiens font regretter ce mouumem, qui 
fut démoli vers Tan i730. La piété de nos ancêtres 
y avait grave la devise: 
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M. de Bras rapporie que, de U haute salle de 
la M aisbD cemmttne où se lenaient les assemblées 

publiques, on vovnii - au droil tle la rivière, vers 

« iorieut , arriver les navires veaaai de la mer , 
« ehairgës de précieuses et rares marchandises. » 

Huel nous a conservé l'inscription gravée sur le 
limbre de Tborloge et qui éiaii ainsi eouçue : 

• • ' ■ * . . ■ • * 

— "» I 

Puisque la Ville me loge , ^ . ^ , . V, , : 
Sur ce Pont pour servir d'agjoÇB, ' ^ 
Je feray les heures (Miir * • 

F^r le owmiiw peupler^^loiilv^ > ■}:■■>'-■ 

M'a fait Beaumont, Tan mil trois ceittâ quatorze. 

A rextrémité opposée éb la même me du Ciian-* 
^'c^ angle N.*0. de la plaee , à eôié de la grande 
rue SaÎDl-Pierre , ouverte sur 1 ouest, se présente 
aussi la rue de Ge61e ^ se dirigeant vers le nord. 
Son nom lut vient des prisons qui durent y être 
iLablies au XV*-' siècle , comme annexes du Bail- 
liage , lorsque ce dernier y eut été placé. Jusqu'a- 
lors elle avait porté celui de CaUthûukf emprunté 
du saxon , et qui se traduit par Porte - Basse ^ à 
cause de sa situation au-dessous du Château. 

La poriton sud de cette même rne de Geôle | au 
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départ de la place , fat anciennement ce qu*on ap- 
pelait rue aux Fèvres (ou des Couteliers), qu'on 
a vue déj^ citée dans l'ariicle précédent. 

Son prolongement en sens opposé vers le nord, 
tendant au quartier Saint-Julien , y forma la 9w 
f^Hainê , que termine une porte de néaié nom , 
r«ne et Tautre ainsi appelées à canse de ce fait : 
que les habitants de Saint-Julien ne participaient 
point aux franckises de la Ville, et étaient vassaux 
d*nn fief de Montenay , sis à Yenoix , et apparte- 
nant aux Bertrand de Roncheville , etc. 

La place située au nord du grand portail de l'é- 
glise de Saint-Pierre , est ce qui a été impropre* 
ment appelé Marche-Neu f et Marclié-aU'Bois, 

Cet emplacement , qui a été rétréci , contenait 
anciennement une grande h^le au pain ^ garnie 
d*étaux en-dedans et en*dehors , avec four pour 
la cuisson , etc. Cette halle appartenait originaire- 
ment au domaine dueai , et (ut donnée à lieffe, 
par le roi Henri 11^ vers il8# , avec la Poisson- 
nerie I à Geoliroy , son or£èvre de Caeu , de qui 
elle a passé en diverses mains. 

Bertrand Campion , qui la possédait en 1411, 
s'étaui engagé alors inconsidérément dans les in- 
trignefide ^ laaion d Orléans, le peuple, iiTîté 
d«^aiMBenées )k se poru sur la halle , qu'il aliattit 
entièrement , avec tous les bâtiments qui en dé- 
pendaient. L'emplacement fut de suite confisqué 
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et concédé à la Ville , qui y fit recoMtralre ime 
autre halle au pain , puur son compte , laquelle a 
dû éire démoUe à son tour. en i522 ^ tfia de dé- 
gager la voie attenante à. droite , donomil accès au 
Cliàieaii. Ce fut apparemment à celle dcniu rc 
époque que la place reçul les o^ms fiOii6 lesi||ieift 
on la ironve désignée depaisii M.^ •; : >m< - ' i l 

L église de Saint-Pierre avait sur son côté est 
une poriiou de cÀmeiiere correspoudanie à celle 
que nous avons mentionnée , sur son côté ouest , 
l'une et Tanire commnniqoant ensemble par leur 
extrémité sud, vers la rivière, avant qu'uo prolou* 
gemeot donné sur ce point aux constructions de 
cette église, eût été poussé jusque-là. A côté de 
cette partie est de cimetière, se trouvait rem- 
placement dit alors Pkuê , Rus , el qnelqoetois 
jémûHfoir de là Pmêiùtmerië, Cet établissement 
y existait au temps du roi duc Heiu i 11, (jui, ( omme 
ou l'a vu f le concéda à titre de He&Q, en 1180 , à 
son orfèvre. Geofico)^ , aveclaèalle an pain. 

En i&74, la Poissonnerie appartenait an do- 
maine du roi Louis XI , de qui les trésoriers de 
Saini-Pierrei sons préie&te d'élargissements à don^^ 
ner à leur cimetière , obtinrent la permiitsion d'ea- 
prendre six pieds et demi pour en disposer eom" 
ifté ils apiêeraim^hm^ Ce, qu'ils avisèrent alors^ 
ce ne fut {ilv^^que d'ajourner l'élargissement pro^ 
jeté de leur cimetière, et d^élablir provisoiremeni^ 
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ftur le lerrain coacédë, des étaux couverts , les 
ffiols de la Poisaoiiaerî« qai le fiissent , qii^ils af- 
fermèrent avec grand avaatage, et que la fabrique 
possédait eocore en 1789. 

A celle époque , ce fet le cimeiière esc , dès Ion g- 
temps délaissé , qui fut pris poar emplacement de 
la Poissonnerie , tandis que l'ancienne poissonne- 
rie, évacmée et dégagée de ses état» , redevint 
on bout de rue libre et sans autre destioaiion. 

La Poissonnerie primitive, et celle du cimetière 
aussi^ étaient étroites , mal situées^ mal orientées, 
mal aérées, et d*tta entretien difficile quant à la 
piopieie. Ces inconvénients ('laienl reconnus de- 
puis loQg'temps. Un des pi eniiors soins du nouveau 
coBseil municipal, après la révolution de 1830, a 
été de remplacer ces établissements psr on antre 
qui ne donnât pas lieu aux mêmes repruches. La 
Bonvelle Poissonnerie t construite en 1853, a com- 
plètement atteint ce bot» Elle se trouve placée , 
dans le sens de sa longueur, sur le courant de la 
Petiie-Ome , on peu à Pesi de la tour de Guillau- 
me-le-Roi , .vers rentrée de la rue Basae-Saint** 
Gilles, où elle forme bâtiment étalé de tous côtés 
en regard de la me des Quais. 

De l*angle nord-est de Téglise Saint-Pierre, par-* 
teni trois rues, sur lesquelles il nous reste à joindre 
ici quelques mots d'observation. Celle de gauche 
monte au Château, en longeant le côté est du Mar- 

r 
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cbé*au-6oît , c*€8t la maniée , qu'on apfwlail an- 

ciefioenient AmotUoir du Ckâieeuà, La rue , ou 
plaoe, de l'aBcienne MatooDerie , se irouTe à 
droite. Comme elle ne laisse pas d*étre assez in-» 
clinée , les marchands de marée , qui y accédaieut 
par la rue Basse-Saiot-Gilles ei la Porte du fiac , 
rappelaient jâm%é9ii^r de /a Podtsm me rit* - 

Une troisième rue iniermédiaire, qui moiuc 
vers le Yaugueux , en prenait le nooi à'AmotUoir 
é» ia PoïïtB Berf€9f > /q»*eUé^jAaBgé fAur 
prendre improprement celui de Montair de la Pois^ 
sonnerie, 11 existe un projet tendant à4Mi,vrirceUe*! 
ci siir Ift^nariier S^nt^GfUpy nti la fc^eiésii^to^ 
noines , par qae}<(ues peroéfllirats à enéeaMr dans 
sa partie supérieure, vers la rue du Pttits-ès*6ot- 
les. 0 y attrait alor^nrandetvoia^temiÉiMiiba'i 
tidn direeté dà poHaH de Mnt^^lééré^é <À»M'tf^^ 
i'ançienne Abbaye-aux-Dames. C est un desembel- 

lisseniéms ks plus oomsidëvablevqilr^biefti pn être 
promis À iiotre villes fin oé eM'v<m jugera , sans 
doute , que la rue devrait changer de nom ; celui 
de la reine Matëilde s'olire de IniMémO i comme 
le séoliqttipùt M étrë eënvenabléiieBiii^pliqtté/ 

Le pont Saini-ri( ire, menlioiiiic ci-dessus, peut 
être considéré comme,li»ieooBd de la Vllle^ quant 
à ÉOn itthpûftaaMi ^««^2411^^ pa ^imm^Éiè 
rodon, comme celui de Vaucelles sur rOpfie, avant 
les dérivations de celte dernière, et probaUlement 
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aussi avant que Caen fût bàii. 11 uc subsiste aucun 
souvenir de faiis positifs 8ur ce qui regarde l*ori<* 
gine de la constmction actaelle. Le bàtimeDt esi 

couver l de maisous dout ou désire rail ie voir dégagé. 



Le quartier de Saint-Sauveiir , dans son ensem- 
ble^ a été de bonne heure une des parlies de la 
Ville les plus spéctaleflieat vouées au comateree* 
Le marché do Inadi «*y tenait snr la plaee de ce 
nom , ei existait avant les toudatioos du duc Guil- 
laume f et dès le temps de son oncle Richard III. 
Celui du vendredi , moins ancien y s y trouvait ton» 
tefois établi dès loiiy-temps , vers la fin du X IIP 
siècle. li s y tenait aussi plusieurs foires du pre- 
mier lundi de Carême ^ du vendredi de la Mi-Ca- 
rême, et du Vcndredi-Satnt, — toutes d'origine 
ancienne et iaconnue. 

Quelques rues environnantes participaient à ce 
mouvement, et fournissaient des emplacements de 
marchés spéciau]^ pour certaines sortes de pro- 
ductions. Le Jin se vendait dans la partie ouest de 
la rue Saint-Sauveur. Près de là se trouvait une 
halle aux tanneurs , donnant sur l'ûdon. La rue 
des CordeUers avait sa à la mweênrie, Oer* 
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rière. les 6raDde& Écoles ^ et eiienuitee au côté 

ouest de la rue aux. Namps , se trouvaient des hal- 
les à la (aile ei âux coi'dojuiierâ elc«. Lairiperîe 
occapait les porches » Isriuaot Je câië-esi de oeue 
rue, le long de laquelle se tenaient aubbi plusieui d 
autres uarcUés. 

Beaucoup de traces de cet aocleo état des cho- 
ses subsistent encore préseutemeut , et les habi- 
tudes qui s y rapportent n ont pas laissé de prêter 
leurs moUh à la mesure efieotuée par suite de la. 
révolution de 1789 de la traaelatioB de la halle 
au blé, dite Tripot , de la grande rue Notre-Da- 
me, dans l'ancienne églisede4a place Saini-Sauveur. 

Conune emplaoenent principal dn Grimd>Mwf^- 
che^ la place Saint-Sauveur avait été, de temps im- ' 
mémorial , destinée aux estécutions de justice » et 
on y avait élevé, à cet effet, on éobafiind ^ Mtre- 
fois accompagné d'un pilori. Les expositions de la 
porte d'entrée de ranciea tripot , ont dù y être 
iransfiérées en dernier lien , par suite do déplace- 
ment de la Halle. Tontes ces expositions s y prati-* 
quent encore actuellement. Les exécutions capi- 
taies en ont été écartées $ elles se font sur la ptaee* 
des Fossés-Saint-Marttn. 

£n raison des ^aits ci-dessus , on trouve la place 
Saint^Sanveur ancienàemeot qualifiée des noms 
de Plaeê^du'Mareké ^ do Grand-Mar^ê ou do 
Marclté-Fûfux y et quelquefois encore Plaee-du- 
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Pilori. Celle même place a «obi avec )m lenpe 
c|iiel<iues chaDgemeuis plus ou moins notables. 

D'abord elle a éié af;raiidie par la démolUioii 
d'oB grand noaubre de f9H^ q«î TeniFirODnaleot, 
et plus tard par la destruction d une partie du ci- 
metière de Saint-Sauveur , qui faisait autrefoia 
saillie sur elle , devant rancien portail de fëglise 
de ce nom. ' ' 

A son antre extrémité vers le nord-»ouest, elle 
a changé de fomie et de distribatlon , par la for- 
mation de la Place-FonteUe , Touver tnre de la roe 
GuHUmme-U'Cmiquérant^ sur le Bourg-l Abbé, 
et lit oonstrnclîon du nonveao pakna de jaatke ^ 
aux aborda de Taneieafie toar de ChaatiaMine y 
attenant à un dernier recoin de marche, tju on ap- 
pelait eoBiaiMiéflKat le Coi§mt*amaB^Brebi». Avant 
oea ekangemento, o*ëtait dana cette dernière por- 
tion , formant enfonccnieni oiicsi de la place, que 
#e trouvaient réclialaud et le pilori.. 

Entre lea rues adjacentes > on remarquait d'à* 
bord , sur le côté nord , la me Pémagnie , ten- 
dant à la porte de ce nom , et formant comniuni- 
eattei^ ordinaire avee la route de ikyenx » depnia 
qu'on avait cru devoir fermer celle de la porte Ar- 
thur. Ce nom de Péma^ie avait donné lieu à 
beaucoup de auppoakIoM. M. De La Rue a reconnu 
que c*étatt celui dTune famille riche et dittinf née de 
ce quartier. L'orthographe du nom était Pest-Mefi^ 
ffnie , qui signifie nourrit famille. 
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rm0 dê9 Grandêê'ÉeoiM, partant presque du 

même point , et se ciirigeant à l'est , prennit son 
nom dû 8a siinaiioa le loag das bâiiments de l*Uiii- 
versité. Elle a été noMunée ploa lard me de fa 
Chaîne , à cause des chaînes de fer ((ui en fer- 
maieai le passage durant les heures des cours. 

La rue aum Nmmfe , contigaê à celte dernière, 
et faisant retour an Sod , était ptalôi une place 
qu'nue rue ordinaire. Nous avons dit à quoi elle 
était employée* Son nom aignlie ^oyét^ on effets 
^hahlHemeni eu ê^mneublemeni» 

J*ai lu, dit l'abbé De La Rue, dans les noies 
« qa'ii avait jointe» à son exemplaire des Origines 
« de Cem^y par Haei, j'W la dans un manuscrit 
« de la Bibliothèque collonienne , (pie la maison 

• qtû est au haut de la rue aux Nanips , et qui , 

• ^am Tangle de celte rue et de celle des Frères 
« Mineors on Cordeliers , a tonte sa façade sur la 
« rue de l'Université , avait été construite paa 

• Odon , évèque de Bayeox et frère de Gutllanme* 
« le-Conqoërant. Elle est bâtie sor voûte. Noire 
« fameux inipi inieur Michel Ângier habitait cette 
« maison au XVI^ siècle , ei Tauleur du manus* 
« crit précité dit que c'était de cet artiste lui- 
« même qu'il avait appris l origine de cet hôtel. 
« Cependant^ je serais assez porté à croire quon 
« a foit confusion , et qne Vhôiel attribué à Odon 

• est celui de l ovêque Nitrolas du lk>sc , <p»î éiaii 
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• précisément vers eet endroit dont noas m cou- 

« naissons plus l'aDcieniie topographie. • 

Au bas de la rue aux ^amps , la rue de$ Croi^ 
9%êr$i formait en qi^lque sorte prolongemeiit est 
de la rue Saint-Sauveur, avait ancienneaieBt porté 
le nom deFrmwhe-fiue,— On croit que ce devait 
être par opposition à l'état de vasaalîté des habi- 
tants d*un quartier 'Voisin. 

Par delà celle Franeke-Rue , en dernier retour 
vers le sud, se trouvait ie territoire de Gémam^ ^ 
connu principalement pour ses moulins. L'abbesse 
Cécile , tille du duc Guillaume, y en possédait un, 
provenait de doûaiiou du chambellan, sire de ïan* 
carville, àquoi elle en réunit un autre que Ranulfe- 
le-Vîcomte loi avait donné dans la rue Froiderue. 
Les ducs de leur c6té y en avaient un que liicbard- 
Cœur-de-Lion céda à l'abbaye d'Ardennes , » et 
les religieoi de rHôlel*Dien y en ont possédé plus 
lard un troisième. On distinguait alors un haut et 
un àas Gémure, Ce dernier est devenu ce que nous 
appelons présentement la rue des Temiurierê, 
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Tout ce qui compose la partie basse de la Ville, 
vers le sud , a formé autrefois une portion de praî- 



Digitized by Google 



RUE SAINT-JEAN , ETC. 223 

rie, comprise enire les points que dëierniinent 
présentement le pont Saint-Pierre et celui de Vau- 
celles. De l'un de ces points à Tautre, on avait 
pratiqué, à travers la prairie, une longue chaus- 
sée , qu'on appchiil Exmoisine ou Hiesmoise , 
parce qu'elle établissait la communication de Caen 
avec le pays àlUieames , lequel commençait a 
Yaucelles , alors tout à fait étranger à la Ville et 
au territoire de Caen. - — . . • 

Peu après il s'établit des habitations sur les 
bords et aux environs de cette chaussée , qui est 
devenue plus tard ce qu'on a nommé la vwt Saint- 
Jean. Ce mouvement de la population a dû com- 
mencer avant la lin du VII* siècle, s'il est vrai 
qu'il y ait eu alors dans le quartier , comme le 
dit la tradition, une église paroissiale, fondée par 
saint Regnobert. * • 

Ce même qoartier Saint-Jean n'existait toute- 
fois encore qu'à l'état de faubourg , au temps du 
duc Guillaume, qui le laissa en dehors de l'en- 
ceinte des murailles dont il environna toute l'an- 
cienne cité. Roberi-Courte-Heuse , son fils, la 
réunit à cette dernière, ou plutôt en forma comme 
une autre ville contiguë , qu'il entoura de ses for- 
tifications particulières , après en avoir préalable- 
ment fait une ile , au moyen du canal qu'il ouvrit 
sur sa lisière ouest , et auquel il a laissé son nom. 

La porte Millet fut placée sur le point le plus 
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éearté de Tenceiate , aa sud de la voie dotti nous 

avons parlé. Kllc di)il être de ceiLe époque, et sou 
nom ae trouve Lien positivement cité , moiiis de 
deux m après ^ dans le récit dea événemeota qui 
mirent lin au règne de Robert. On remarque sur 
ce qui regarde l eiiiplacemeiii de celte même porte 
MiUety qa'elle travail pas «té portée es avaat, jua- 
qu au graad comnt derOme, vera le pont de Yan* 
celles , mais seulement établie en deçà ^ au lieu ou 
paasaii^ le canal dea OMHiiiita de rHdtel^Dieu , for- 
mant dérivation de oelui do due Robert. 
be quoi l'on a conclu plausiblement : 
Que le caaal des moulins avait été creusé d^ 
ce temps » et disait apparemment partie da sya- 
tème de travan^c de fortification de ce quartier^ 
ayant peut-être uàoins pour objet de fouiuir de 
Feau à un établissement quelconque f que de pré- 
senter à l'ebneniy eh es» de guerre, on ooarant 
de plus à franchir, au point d'altaque, et d'y mé- 
nager sur le front de Tlle-Saintslean » cètie autre 
petite fie , appelée Pré d» VHêtê^Dum (actuelle* 
meut lie des Caserties), aliu d'en faire une espèce 
de poate avancé, entre la porte et le grand pont. 

Le canal du dno Robert avait son point de dé- 
piiri sur le grand courant de l'Orne^ au lieu dit 
de la Ckauués'Fêrréé , où subsistent encore les 
fondements de cette chaussée , construite alors 
pour déteruiiuer le versement d'une partie des 
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ewt de la rivière éam la tranchée où il a^agissaii 

de les porter. Il paraît que, dans le priocipe^ 
le oaoal du duc Robert oe formait pas la coor-^ 
iNire qu'il a préaeetée plus tard , derrière le Cer- 
de et les terrains de la hoire, ei qu il se diri- 
geait , sans détour , vers le pont Sainl^acques > 
où il se joignait à la Petile^Ome , qu'il rencontre 
actuellement beaucoup plus haut. Les derniers 
diangeuieets survenus quant à cet état de choses^ 
sont ceux que motivèrent les travaux de fortilica-* 
tton du bastion de la Foire \ lerminés , comme on 
Ta vu, en 1620. 

La me $alnt*Jean ne parait pas avoir été ori- 
ginairement destinée au dommeree» On remarque 
qu*elle n'a point eu de porches. Il y exisluii dès le 
Xir siècle, beaucoup dhOtels, avec jardins et 
fonds de terre, possédés par divers personnages , 
quiles tenaient des dncs, à charge de redevances, 
-i^etie nombre y en était surtout devenu coosîdé- 
mbie auXV*. 

La rue des Quais , la première à gauche de la 
rue Saint-Jean^ ayant sou point de départ au pont 
Saint-Pierre, côtoyait tout le canal de la Petite* 
Orne , et allait atteindre le point de réunion de 
celle-ci à la gtaiide tour, derrière Tenceinle est 
de l'ancien ttèteUDieai attenant à l'emplacement 
de la tour Macfaart. 

Toule la partie nord de celte rue , du pont Satut- * 
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Pierre jusqu'aux abords de la rue des Carmes, 
jéiaît occupée, eomine rindiqne sod nom, ptr ase 
suite non interrompue de quais de débarquement, 
avec magasins d cntrepùl pour le commerce dtt 
Port. Ces quais étaient .Dombreui et avaient cha- 
cun leur nom particulier. Outre celui do rue dê9 
Quais, elle portait aussi ^ dans sa totalilé, ceux 
de me de la Rive^ de la Grande^Bioe et' des 
Setdleg^ ce dernier mot étant employé alora comme 
synonyme de magasins. 

Les autres rues collatérales donnent lieu à peu 
d'observations : 

La Neuvc'Rue esL une des plus anciennes du 
quartier. On la trouve dénommée ainsi à la date 
de 1156 ; — elle a pris de nos jours le nom do 
rue Neu»e»Saint^ean, — > Il paratt que les évé- 
ques de Bayeux y avaient leur palais ëpiscopal dès 
le Xl« siècle. Le célèbre Samuel Bochart y a pos- 
sédé aussi un faôtel encoce actuellement subsiaiant. 

La rue de T Engannerie se disait anciennement 
rue de la Gaienerie, On ignore d'où lui venait ce 
nom. Le poète Segrais y avait sa maison , ornée 
d'nne nombreuse galerie de poi trails depcrbouua- 
ges célèbres de son temps. 

La rue Guiihert portait ce nom dès le XII* siè- 
cle, et Tavait reçu de fun de ses habitants , GuH* 
bert du Marché, descendant d'Aïulpbe du Mar- 
ché , fondateur de Fabbaye d'Ardennes. 
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La rue des Cannes a été appelée pinoiilivenieot 

PetUe-Rue^Saint-Jean , ou ruu Sarut-Jean^surr 

La première mentîoD conaue delà rue Fremen^ 
Ul est de la date de 1^95. On ne sait paa TorH 
gine du nom. 

Entre les rues des Cannes et Fremeniel, dans 
un espace qu'occupaient en partie Tiiôlal d'Har* 
court et le couvent des UrsuUnes, avec leurs jar- 
dins» etc. , on travaille en ce nuuuent môme à 
former on nouveau quartier, que traverseront 
plusieurs rues dirigées sur une nouvelle place 
d'Aruies auiL approches du Port. L'une de celles*' 
ci, faisant prolongement d'un ancien impasM 
des VrmHnes , a déjà reçu le nom de rue Singer, 
de celui du capitalisle, entrepreneur des tr,avau3t 
de ce même quartier. 

Toutes ces rues oolkiérales à Vest , ont eu , ou 
ont encore pour objet d établir la comuiuuicuiiuu 
de la rne Saint-Jean avec les qvais eile port,. Celles 
du côtëouest vont toutes se rendre à la tu^àuJa- 
eohifiê , et par celle-ci , au quartier de la Foire, 
au pont Saiat-Jaeques , et aux parties centrales et^ 
Occidentales de l'ancienne YiUe. 

La rue des Jacobins s'appelait auciennenienx 
rue iSaini- Jacques ou,rue de la Chauniie, Du pont 
Saint-Jacques, on elle avait son point de départ; 
elle n'avait été conduite d'abord directement que 
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jasqo'à Téglise des Jacobiiis. De ce dernier poini, 
elle se tléiournait à gauche , pour gagner la rue 
Exmoisioe par uu proloogemeot qui ne laissait pas 
de garder sod nom josqu'aii boot. ' 

Plus tard , U- prolou^emenl a élé remplacé par 
la rue de i' Oratoire ^ qui paraît occuper plus ou 
Mina eMetemeat le même terrain. 

n y avait d'ailleurs communtcaiîon établie avec 
Saint-Jean, par la rue de Bernières. Cclle*ci avait 
son point de déparc à la place des Jacobins, acte* 
nant an pont Saint-Jacques, ei après avoir côtoyé, 
en ligne droite, les murs de viUe adjacents, jus- 
qa'amt abords de Tabrenvolr aciael, se divisait 
eoaiilte en trois nielles , dont la dernière , sar la 
gauche, suivant le détour de ces mêmes murs , 
allait , avec eux , aboutir, en avant du pont Saint- 
Pierre, à remplacement de la Téwr de t Horloge, 
fie. ; tout cela a élé chanj^é depuis, la rue n'a élé 
mise dans son état actuel qu'en 1675. Elle avait 
pria son nom de ceM d'ane famille honorable qui 
y possédait des maisons et des jardins. 

An sud du quartier des Jacobins, existaient de 
4ampB immémorial des terrains en nature de prai- 
rie, où se tenait une foire ém Samhlhmê, noinmée 
aussi la Foire du Pré , déjà mentionnée a la date 
de iii6 , dans une charte du duc Richard IL Ce 
territoire fui dwisl en 1655 , pour devenir l'em* 
placement de rHôpital-Général qui y fut en effet 
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ëiabii peu après. La rue des Jacobins fut alors re- 
dressée et comimiëe par an prolongement direel 
vers le sud jusqu'à 1 angle nord-ouest du mur d'en^ 
ceioie de l'hôpiial , et de ce point à la rue Saiiu- 
Jean 9 on écidi>lit, le long de la fisiçnde intérieure 
de ce même hôpital , la me qui fni alors nommée 

d e S(i in t-L oui s . 

Ce sont donc en tout trois communications qui 
tontes ayaient existé jusqu'à nos jours ^ entre la rue 
Saint-Jean er le quartiei- des Jacobins, à savoir: 
celles de Jiirnièret , de \ Oratoire et de Saint- 
Louiê* Après la révointion de i7S9 , on y eii ou<> 
vrtt une quatrième , nommée New-deê'Cnr- 
mélitety à travers remplacement occupé par le cott- 
vnni ei reaolos deoes religieaaes. £t demièremeat 
on vient d'y en établir une cinquième , traversant 
de même ranciea hùiel et les jardins de la tamille 
de FaudoaSi à peu près en lace du portail de 
SaitiirJeatt. €elle->oi a été exécutée par voie d'en- 
liepri&c paniculière de M. Harou Romain , archi- 
tecie du Déparlement 9 qui lui a donné le nom de 
son père 9 Jemt-Bmmam* 

Nous avons dit qu'en dehors de l'Ile-Salnt- Jean, 
au-dela delà porte Miiiet, rétablissement d un ca- 
nal dit des Moulins do l'Hôtel-Dien , avaiteu poar 
résultat de former nne antre petite Ile , appelée 
communément Pré de C Hôtel-Dieu , où avaient 
été| alofs et plus tard, exéomés divera travaux de 
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foriificatiioa. Lonqnele temps des gœrres faibiêD 

passé, en 1734 , on eut la pensive d'en prendre la 
parlie ouest , aOn d'y éubiir ua jardia de boia* 
nique. Ce projet ne fat pas agréé par le gonveniie- 
ment qui avait d'aatres vues «ar ce terrain , où il 
fit, peu après, bâiir une caserne. Celle-ci sub- 
sista sans changement jusqu'en 1786. A cette der* 
nière ëpoque , il avait été arrêté de l'agrandir sur 
des plans loui nouveaux. La première pierre d'une 
grande aile sud » fut posée par le roi Louis XYI , 
ù son passage a Caeii , et les travaux connaiencè^ 
rctjt atissilut après. La rôvoluiiuu de 17S9 les 
suspendit , et les a laissés interrompus durant près 
de quarante années. Lorsqu'on les reprit demiè- 
remenl , les questions qui se présentèrent d*abord, 
iurcnl de savoir sur quel plaa ils devaient èire 
eonttnués, et laquelle des deux parties faites, 
devait être sacriâée à l'achèvement de l'autre. On 
a fini par les conserver et réparer toutes deux , en 
les raccordant le mieux qu'il a été possible. Pour 
élargir remplacement vers le nord , et y ménager 
l'espace nécessaire à lu eoiisiriiciiuii d'une autre 
aile 9 projetée de ce côté , on a commencé par 
eombler Tanciett canal des moulins de l'Hôtel- 
Dieu, destiné à y être joint. — Une rue pourra 
être ouverte à côté , sur les terrains de l' Hôpital- 
Général. Dès à-présent le canal desMdultos n'existe 
plus , riie des Casernes n'est plus une île , et ce 



4 



Digitized 



PLACS-KOTAtS , ETC. 33i 

qui fut dernièremeiJl celte île, se uoiivc en défi- 
niiive réaoi au lerritoire de eeUe de Saiot-JeaD. 

Le pont Saint-Jacques, est^ quant ù son impor- 
lauce y le dernier des irois principaux de la Ville. 
— Ou le croit aacieui et probablemeot du temps 
du roi Henri T'.^U dut être réparé en 1462 , et 
viciiL tl (Hre de nouveau reconstruit a neuf, en gra- 
nit, enlââS. 
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A Vouest du pont et de la porte €aini-Pierre , 

vers le poinl où veiiaieni s'y réunir les murs des 
deux enceintes de la vieille et de la nouvelle ville» 
OD avait laissé un espace Yide, faisant enfoncement 
entre elles, et en-dehors de l'une et de rauir-ft. Ce 
terrain qui était resté en nature de prairie, était 
traversé par une chaussée dite de SànU^Jaequêêy 
tendant de la porte de la Boucherie à celle des Ja- 
cobins. 

La partie de cette prairie, située à gauche de 
ladite chaussée, avait été nommée les Z'^^ltl» (ou 

les Menus) une autre partie dite les Grandi^ 
Pré$ , occupait le côté oppoaé sur la droite. Peu à 
peu la partie ^uche, dite les PetUê'Prét^ se cou- 
vrit d'iiabiiaiions , et alors son nom de Petits-lh és 
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se perdit, on pîmùt lui échappa, ci fiu transporté 
à U partie de droite , qui avait porté ie nom de 
Grandt Prêt. 

C'est sur la portion immédialemeni aliénante de 
ces nouveaux Pelits-Prës , appelés aussi Pi'es des 
à JÈhatB , à droite et le long de la chaussée Saiot- 
Jaeques, qu*oni été étahlis la Phû^Bêyalê et 
ce qui compose ie quartier environnant. Les plana 
relatifs à l'opération avaient été réglés en 1635, et 
la statue de Louis XIYy fut inaugurée en 1685. 

Cette statue, œuvre de noire sculpieur caenuais, 
Jean Postel , était en pierre , et placée sur un haut 
piédestal, accompagné de quatre inscriptions , dont 
une en vers français du pocle Scierais, alors le pre- 
mier de nos magistrats muoicipaux. lîLle fut ren* 
versée de nuit en 1792, par des émissaires de ce 
qu'on appelait le club des Jacobins. Celle qui Ja 
remplace actuellement a été érigée en 1828 , par 
suite de délibérations et arrêtés antérieurs de Tau- 
torité mnnieipale'de l'époque , remontant à celle 
de 1819. Elle est de bronze , de onze pieds de hau- 
teur f et a été Touvrage de M. Petttot (ils. 

Avant la formation de la place, et préalablement 
à toute opération y relative , la clôture de ce quar- 
tier , à son extrémité ouest , et sa réunion défini- 
tive à la Ville ^ avaient été effectués, comme nous 
Tavons dit , dès la (in du XVI' siècle et le com- 
mencement du XVH* (de 1595 à 1620 par la 
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t:oiisiruction du rempart de la Porte-Neuve, et des 
deux bastions adjacents. 

Près de ce même rempart , et atienant ao côtë 
sud de ladiie Porle-Neuve , avait ëié construit ce 
qu'on nommait alors ï Hôtel de Alanneviile. L*ad- 
minisiration départementale a fait, en 1803, Tac* 
f|nisition de cette propriété , dans la vue d'en flsiire 
un liùlel de la Préfecture. 11 y a été exécuté a ce 
dessein d'importants travaux , qui en laissent d'au» 
1res à désirer. Les bureaux D*ont pu y être placés, 
quant à présent, et restent , en attendant , établis 
non loin de là> comme nous l'avons dit, dans les 
bâtiments de Tanden collège du Mont. 

Cet hôtel de la Préfecture est celui qu'a occupé 
le roi Louis- Philippe, à son passage à Caen , en 
1883. 

Sur la Place-Koyiile , dans les bâtiments de la 

mairie, qui furent précfdeiuujeui ceux des prêtres 
£udistes , se trouvent aussi la bibliothèque de la 
Ville, les deux musées , et quelques écoles dont il 
sera parlé ailleurs. 

Les rues adjacentes sont toutes nouvelles , et 
ne donnent sujet à aucune observation importante. 
En face de la rue des Quatre- Vents , partant de 
l'angle sud-est de la Place-Royale , on a jeté der- 
nièrement , sur le courant de la Petite-Orne , pour 
Tusage des gens de pied , tm pont qui , commu- 
niquant avec la rive opposée , mci , pour eux , le 
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quartier de la Place-Royale eo conmunicaUon di- 
recte avec celui de Saint-Jean, an moyen d'un pas- 
saf^e couvert , ëiabli sur la gauche de la rue de 
Bernières, par M. Bellivetiqui lui adonné aon nom. 

N. B. La plupart de nos noms de rues et de 
places publiques , i\ Caon comme ailleurs , avait ul 
été changés, par suite de la révolution de 178i^| . 
dan& la vue d'en exclure ceux des saînta , et lom 
autres impliquant rapport à quelque idée de tout 
ce qu on appelait 1 aucien régime. 

On y en avait substitué d'autres, à prétention 
démocratique de tonte sorte , et nous eûmes alors 
ei partout des rues et des places de la Liberté, de 
i'ÉifalHêf de i' Union , et du Civisme ; d'autres 
de SoioUf de Seévola^ de BnUut, de GuUlaume^ 
Tell, de Calas et de Mably ; et puis (i autres en- 
core , de l'Industrie, du Commerce, de l'Homme^ 
Libre, des Piquet et des Sanê~Cuioiie$ , etc. , le * 
tout pris et donné péle-méle , au hasard , qiicU|ue- 
fois comme à contreseus. C'était une Babel à ne 
pouvoir s y entendre. Cet essai n'eut aucun succès 
et tomba de lui-même > sans laisser de trace ni de 
souvenir. 
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Noas comploos le& ùiubonr^ de Cuen au nom- 
bre de cinq , à savoir : 

Faucelles , — SainP-GiUeêy OS le Bmtrg-T Ah^ 
be4se , — le FauQmwe , — Saint- J ulien , — et ie 

On pourrait retrancber le Yau^enx , que quel' 

ques-uns considèrent coniuie une dépendance du 
Bourg-l'Abbesse ; — ou bien, au coniraire, ajou- 
ter Sainte-Paix , dont Torigine et rexîstence pri- 
inilive onl elé distinctes et séparoes de celles de 
Vaucclles. Le Bourg-rAbbé adniouraU aussi des 
subdivisions plausibles. Il ae suit de tout cela,au« 
cune dilBcuUé qui touche an fonds de notre sujet. 

Dans tous les cas, la Maladrerie reste encore 
en dehors de cet ensemble, et forme ou un der- ^ 
nier faubourg , isolé de tous les autres , ou bien 
un hameau voisin et annexe , dépositaire spécial 
d'un grand établissement public que lui ont confié 
la Ville et le pays. 

On remarque au sujf3t des quatre raid )om'i^s prin- 
cipaux, qu'eux-mêmes aussi avaient existé à l'état 
de villages distincts, avant Tépoque de leur réu'- 
nioQ à la Ville. Ils avaient alors chacun leur nom 
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propre, de hameau ou de paroisse , donl les traces 

s(! soni plus ou muins scnsil>lcmenl conservées 
dans les souvenirs et dans ies écrits. 

Faueelhê a gardé le sieu. Celui de Calix, ja- 
dis éiendii à lout le Boiirg-l'Abbesse , ost resté à 
line de ses dëpeodaoces bien connues. Une rue de 
Calibourg , près de Saint-Julien , et une Plaee^ 
Ftiferf à Saint -Onen , rappellent ceux que perlè- 
rent aucîenneaieni Tune et l'autre de ces deux lo* 
caillés. 



Le faubourg de Vaiicelles , dans Télat présent 
des choses , se compose de deux parties distinc- 
tes , qui ont formé précédemment les deuK ancien- 
nes paroisses de Sainl-lMichel de Vaiicclles et do 
Saiuie-Paix-de-Toussaiui« Nous avons dit ailleurs 
ce qu*on sait de lorigioe de ces deux paroisses. 
Celle de Vaucclles paraît remonter à une époque 
fort ancienne , et avoir précédé la fondation de la 
Ville de Caen. 

Dans les premiers temps de leur existence res-^ 
peciive , ces deux localités , de Vaucelles et de 
(^aen, éitiient clrangères Tune à l'autre, isolées 
d*aiUenps , et séparées par toute Tétendue de prai- 
rie où sosi formé plus lard ic quartier de Suint* 
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Jeao de CaeD« De celle même portion de prairie^ 
une parlie appartenait alors à ta paroisse de 

Yaucelies ^ dont le territoire formait exteusion au 
nord y vers Caen , jusqu'à y atteindre l'emplace- 
ment actuel de la rue Frementel. Celui de Tancien 
Hôiel-Dieu avait fait punie de celle extension du 
territoire de Yaucelles , et formait dépendance 
bien connue de son egiise-mère de Saini^Miehei, 
C'est par conséquent aussi sur une parlie démem- 
brée de Vaucelles qu'avait eié établie l'ancienne 
porte d*enlrée du quartier Saint-Jean , communé- 
ment Porte-Miilet. 

Le canal de la Grande-Orne , que dépassaient 
ainsi notablement les dépendances de Yaucelles » 
e&istait à peu près dans Tétai où nous le voyons , 
dès le milieu du XI« siècle. Il y avait à Montaitju, 
pu (emps des fondations pieuses de Guillaume et 
de Matbilde » deux moulins qu'ils donnèrent à 
leurs abbayes de Sainte-Trinilé et de Sainl-Étien- 
ne de Caen. 

Yaucelles a dù avoir de bonne heure un pont 
sur le canal de la Grande-Onie. Il a pu y en exis- 
ter u(i avant la fondation de Caen , et uièuie :uissi 
peut-être dès le temps des Romains. £n ikZ2 » au 
temps de Toccupation anglaise , il y en existait un, 
dont une arehe se rompit alors, et s'écroula dans 
la rivière. Il fut peu après couvenablemeol réparé. 
Il se trouvait ruiné en 1513 , et on commença en 
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ce temps à y en eonsinitre un autre qui ne fui ter* 
miné qu'en 1530. Gelut-cî fut fait aux frais du duc 
de Ferrare , alors engagisie du domaine de Caen. 
Il fut nommé le Poni-FrUmêi. — Il éuit raide » 
étroit et mal eonstmit. Il a été démoli en 
et remplacé par un autre, qui réunit tous les avan- 
tages 0{>pû6és à ces défauts. ~-Ce»t le plu» impor- 
tant de ceux que possède notre dté* 

Vaucelles a eu ses seigneurs particuliers qu'un 
trouve meulioonés dès le XI* siècle , et dent la 
série ne parait se terminer qa*à la fin du Xlir» eo 
la personne d* André de Pont-Audemer. 

La paroisse de Sainte-Paix a eu une origine dis- 
tincte et indépendante de celle de Yauceiles. Ç'a 
été , dans le principe , un démembrement de celle 
de Mondeville , dont le territoire seiendaii pri- 
mitivement à la rencontre de celui de Vaucelles , 
jusqu'aux abords de la petite vallée de passage ^ 
sur laquelle existe actuellement le pont. Le côieau 
dont elle se forme» n'a commencé que fort tard à 
être habité. On n'y trouvait qu'un feo à ttueer en 
1371, lorsque la Ville en comptait 525; et sa réu- 
uioD à la bourgeoisie ne date que de Tan 1729. 

SAflIT-OILI«68. 

Le faubourg de Sainl>GilIes lut appelé ancieu- 
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uemenl Caliûn ou Cally. Après la rondaiioii de 
l'abbaye de Sainie-Trinité , ou le nomma le Boarg- 
TAbbesse. 11 a pris plus tard le nom da patron de 
soa église. Celui de Calix est demeuré à la ponion 
de son lerriioire aurdelà de l'enclos abbftlial. Le 
quartier de SainuGilles , dans toute sori ëtendneV 
avaii été donné par le duc Guillaume a i'abbesse 
de Sainie-TrinUé de Caen , pour composer sa seU- 
goeurie, avec juridiction temporelle et spiriluelte. 
J)e là ce nouule Boui i,^-l'Abbesse qu*il reçut alpf^s, 
et qu'il a conservé loog-iemps. 

Cette localité de rancieo Calis, D*étailltabiiiéa 

primitivement que par des pauvres. La fondation 
du grand monastère de Sainte-Trinité ne tarda pas 
à y attirer noe population pins choisie.^Cette impor- 
tance de Saint-Gillesalla en croissant avec le temps, 
et nous trouvons qu'au siècle, l^s personnages 
les plus marquants de la Ville y avaient on grand 
nombre de beaux el riches manoir«l»\\ J ^ : 
De ce nombre étaient eiiire autres : ^ 
1^ Le manoir de. Courtoune , ayant appartenu' 
d*abord au chapitre de Bayeux , an XIII» siècle , 
et plus lard aux tivéques de Lisieux , jusque vers 
la tin du Xye , etc. L'hôtel avait son entrée sur la 
rue Basse-Saint-Gilles> ei était accomp^né de 
prés et de jardins , avec droit de pêche sur la Pe- 
tite-Orne, etc. L'euiplacemeut est bien connu et a 
conservé jusqu'à présent son ancien nom. Oa le 
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(lésigue pour le Ueu où devi a élre placé le bassin 
du nouveau canal maritime projeté. 

2" L'hôtel de NoHent , vulgaireinein des Gen- 
darmes f que quelques-uns ont appelé aussi le 
Petii^Chàteau de Caiix. Il subsiste ém ce qoai^ 
lier , sur la gauche de ce qu on appelle le chemin 
de Golooibelles , près de la rue Guerrière. Cest 
un ancien manoir d'habitation particulière , orné 
de suitues de guerriers qui semblent en défendre 
1 approche , avec médaillons accompagnés d'ins- 
cripiious morales , eic. 11 fut bâti vers la lin du 
XV* siècle , par Girard de Nollent , sur un fonds 

il tenait de sa mère, GuilleUuiue de Couvrechef , 
mariée en i 45 5. 

On remarque dans lesoontniis de fief passés par 
les possesseurs de fonds à Saini- Gilles aux XIV* 
et XV ''siècles , qu outre le pri& annuel delà iieffe 
il j est souvent stipulé une redevance en fleurs , 
comme une glane de ktvamde , un ehapel de resee 
vermeilles, etc. De celte observation, û semble ré- 
sulter, comme conjecture! qu^apparemmeat dès 
ce temps, ainsi qu'aujourd^bui , les habitants de 
re même quartier de Saini Gilles , s'occupaient 
particulièrement de la culture des fleurs. 

L'abbesse de Caen avait des rentes de cette es- 
pèce, qu'elle recevait en grande cérémonie , le 
le jour de la léte de Sainte*Trinité. 

La vigne a aussi été cultivée à Saint-Gilles , du 
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XII* jusquau XVi^' siècle. L'abbesse y avait soa 
grand et son petit Tignoble jiisqQ*en 1515. 

Il a existe d'anciens quais an quartier du Bourg- 
TÂbbesse , joignant la por^ du Bac ^ le long de la 
rue Ba9»ie*Saint-Giiles , et j des Ierrami^a<tjsieeai9 
«ar la gauche de k F^titei^Ornéi Ou cite ceinl de 
GuiUaume^e'Roi , près de la tour de ce nom , 
comin^;^a]ràiit été le pla» fréquenté de )a Ville ^ 
avant Rétablissement de ceàx 'de là rae des Qnaîs. 

Le poëte Jean Maroc a dû être originaire de la 
paroisse Saint«GiIies de Caen. Une maison de la 
rue Basse-Saint-Giiles a pdrté ion nôm , et pàratr 
lui avoir appartenu. 

LE VAL GUEUX. 

Le Yauguenx n*avait pas été compris dans la 

dotation primitive de Tabbaye de Sainte-Trinité , 
telle que l'avait stipulée le duc Guillaume en 1066 
et 1085. -^11 y fut ajouté pair concession posté- 
rieure de son fils Robert-Courte-Ii(Hise , un peu 
avant Tau 1100. Ces deux faits expliquent peut- 
être pourquoi qnelqnes-uns font de ce même Vau** 
gueux «ne partie du Bourg-rAbbesse , tandis que 
d autres veulent le compter pour un faubourg à 
part. Le-VangueuXy qnoique situé hors de Ten- 
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eeiote de la Ville , dépeodait de la paro«ae de 

Saini-i'ierre , el ii a jauiaU été reuui a celle de 
Saîjii-GiiJeft. 

Od ignore Torigioe da Dom de Yaugneiix. — 11 
paraît qu*il s'est dit d'abord Falgui\ FaJguc , on 
Falgtêde. La charte laiioe du duc Boberl en fait 
VaUemguê , en le meliant à raccosaiif. D aaires 
actes doaneat Fat goê , Fal guaw et Gwag Ca- 
domi , etc. — Rien de tout cela oe parait suscep- 
tible d'être expliqué. 

On trouve qu'à la date 1203 , uae eoooessîoo 

des revenus du V^augueux (Gwag Cadmni), avec 
celle du lie! de la Q^(ÀQ(J'eudum Jaolœ)^ avait été 
faîte par le roi Jean-saos-Terre , sauf réserve des 
droits de Tabbesse de Sainte-Trinité , à an ancien 
sénéchal de Normauiiie , Garin de Glapioo. — Les 
pièces nous révèlent cette circonstance > que le 
roi , qui apparemment connaissait peu les objets , 
écrivit à celte occasion, aux liai uus de son Échi- 
quier I pour leur demander de lui dire au juste ce 
que c'était , et quelle pouvait en être la valeur. 
— Nous n'avons point leur réponse; mais il est 
ceriain que son eil'et lut de faire conlirmer, par le 
monarque , la décision favorable qu'il avait prise 
de prime abord , et avant toute explication sur ce 
sujet* — Le lief de la Geôle, raentiouoc dans ces 
mêmes pièces, comme une sorte d'annexé du Vau* 
gueux, devait appareuimeui en faire partie, et se 
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trouver :i [wi iv(t du Chûlcau, où les prisons ciaieut 
alors établies. On peul supposer qu'il avait pour 
objet de service» la garde de ces mêmes prisons. 

jNous avoas dit que la paroisse Saint-Julien a 
existé, h son origine , comme localité distincte , 
sous le nom tle Cafibmirg. Une charte du roi Char- 
ies-le-fiel, à la date de 1325 , la cite sous cet au* 
clen nom. On a remarqué sur les déuils de la cir^ 
conscription de celte même paroisse, que le tracé 
a dù €Q être fait avant celui des murs d'euceinte 
de notre ancienne ctié. 

Une portion du quartier de Saint-Julien a été 
b&tie sur un emplacement de carrières exploitées, 
et en a pris son nom qu'elle portait déjà en 1410. 
Le territoire de ce faubourg dépendait , en gran* 
de partie, du ûet de Monienay , sis a Veuoix, et 
appartenant aux Bertrand de Roncbeville. Les ha* 
bitants étaient vassaux et vilains, comme le rap- 
pellent les noms d'une rue et d'une partie adjacen- 
tes , et il est connu que les habitants de Caen , 
pour ne pas déroger à leurs privilèges de franchi- 
be , I olusaieiii de prendre leur habitation à Saint- 
Julien. 
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Les Juifs, d*autrepart, avaient leur établisse* 

meut dans ce quariiei , ou ïh avaient ëlc iuiruduils 
ao temps du duc Guillaume. Ils y eaerçaieot ie 
commerce et Tusure , et y formaient une espèce de 
corpor:uiiin , qu'on avait soumise à des niagislrais 
particuliers. Le uom Uc rus aiue Juifs avait été 
donné alors à celle que nous appelons actuelle- 
ment rue Boênière , et il existait , dans les alen- 
tours, des emplacements diis Jardin et Cimetière 
des Juifr, 

Le faubourg de Saint*Julien possède le Jardin 

des Plantes de la Ville^ qui y a été établi en 1756, 
sur un terrain compris entre l'ancien enclos de la 
chapelle de Notre*Daaie-des«Cliamps, et le point 
de dépan de la nouvelle rouie de CreuHy. On y 
accède par \3i rue Uesmoueux ^ nom d'un profes- 
seur sous lequel renseignement de la botanique y 
a spécialement Henri , et qui y a eu son tombeau 
et son monument, érigés par ses élèves, en 1 801. 
On s'occupe en ce moment de travaux à faire à 
cet établissement , qui doit être de beaucoup aug» 
menté. 

t»B SOIffiG- t.*ABE6» 



Le Bottrg*l*Âbbé | ainsi nommé comme formant 
la seigneurie de Tabbé de Salnt^Étienne de Caen, 
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se comjjusaiL dos deux paroisses de Saint-Nicolas 
el de Sainl-Ouen » daos leur eniier , avec quelques 
parties de territoire de celles de Saiiit^Étieiiiie*te- 
Vieux el de Saint- Martin. Une portion de ce fau- 
bourg avait formé dans ie principe , un village 
particulier, appelé FiUerf^ il paraît avoir été, plus 
ou moins exactement, remplacé par la paroisse de 
Saiot-Oueu. 

La priocipale rue du Bourg-rAbbéest celle qui» 
prolongeant la ligne des grandes rues de Saint- 
Pierre et autres , le traverse de l'est à l'ouest , en 
se dirigeant vers Bayeox, dentelle a pris son nom. 
Celte rue de Bayeux existait au temps du dncGnil- 
launio , cl se iroiivo citée dans ses chartes. Sous 
ses successeurs , elle avait été appelée rue de 
BwiTM, comme conduisant, en un lieu de ce nom 
où ces princes avaient on chlbteau et une forêt , 
dont 1 emplacement se retrouve au village de Bai- 
leroy , avec ses anciennes dépendances , compre- 
nant la forêt de Cerisy. Au XVI* siècle, on la nom- 
ma la rue du Prêche , parce que les protestants y 
avaient alors leur temple, lequel y subsista, com- 
me nous lavons dit, jusqu^à la date de 1685. 

Entre la place Fonieue et l'entrée de la i ue de 
Bayeux , dans la ligne du prolongement des gran- 
des rues de TaDcienne Ville, vers Touest, se trouva 
celle de Guillaume - le- Conquérant ^ formant 
comme une extension de la Ville , sur Touver- 
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mre du faubourg. EUe est nouvelle, et dale de 

moins d'un siècle: mais il est vrai de dire d uil- 
learSi qu'elle n'a lait quy reoo u vêler i'exisience 
d*i}ne autre voie^ d'aacienM origiae , qui n a pu 
manquer d'y prendre naissance, au point sur le- 
quel ouvrait autrefois la porte Arthur , spéciale- 
ment nommée ausaî» paN0 <m Dm* Son potni de 
départ s'y trouve à quelques pas en dehors de rem- 
placement qu'avait occupé l'ancien renipan du 
Coigoet*aux- Brebis^ laiMaoïà droite oelui de la 
tour Chasiimolne , oecopé maintenant par ren- 
trée iiu bâtiment do la liuuvellû prison. Sot) nom 
actuel est d'application toute récente; elle a été 
précédemment appelée Clumim''JVêuf et rue 

SainUBenoit. 

Au carrefour de rencontre , derexirémiié ouest 
de cette rae avec ftlle de Saini-Martin , eusiak 
une petite houekerie, privilégiée pomrle qaarlim*, 
et uu carcan ou poteau d'exposiiion publique^ in- 
diquant la hante justice de l'abbé de Saînt^Étienne 
de Caen. Il y avait eu, plus aneiennement, i Tauire 
houL de la place, vers l'entrée de la rue Capon- 
nicre, une éekeUe dite €bê patjwrtê, pour la pu« 
nitiou des boulangers vendant à fanx poîds.--Une 
croix se trouvait plantée près de là , et y a subsisté 
jusqu a nos jours. 

Au lN>Ht de la rue des Gapueins « faisant suite à 
la rue Capoonière , et attenant à rétablissement 
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dtt Bon-Sattveor , se trouve la place FUkr», dont 

nous avons cité le nom , comme ayant élë ancien- 
nemeni celui de la majeure punie du quartier.' 

Il a existé dans la paroisse Saiot-Ouen de Caeii, 
un ancien fief , dit Pend-Larron , dont le posses- 
seur était obligé de fournir un bourreau a la jus- 
tice de la Ville , toutes les fois que celle-ci en avait 
besoin. Des actes auciens citent une tour, une ve. 
nelle, et une carrière Pend-Liuron ; les religieux 
de Saint-Étienne se trouvaient propriétaires de ce 
fief en 1326. Il y eut réclamation de leur part, à 
celle epGc]ue , sur l'objet de celte singulière re* 
devance ; le procès se termina en 1374 par voie 
de iransaction , les religieux s'engageant à payer 
une rente annuelle de 16 livres, aux fins d*en être 
dispensés. 

Vers lextrémité ouest de lai rue Guillaume^ie- 
Conquérant, à Tentrée de la place attenante, 

donnant ne ces à la grande église de Sainl-Eiienne 
et au pavillon du Collège royal , a été élevé une 
sorte de monument funèbre, à la mémoire du duc 
de Berry, assassiné à Paris en 18S0. La construc- 
tion est censée occuper le point précis ou le prince 
mit pied à terre , pour se rendre à Téglise de Saiot- 
Étienne , à son arrivée à Caen , par suite de son 
débarquement à Cherbourg , en 1814 , au moment 
de la chute du gouvernement impérial. £lle est 
en forme d*obélisque , de dimensions exiguës , et 
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de nul effet, soriout devant les hantes et magaitî* 

ques pyramides , si près desquelles on lui a cluuuë 
soo mplacenieut. 

LA HALADRBRIE. 

Ce que nous appelons aclucUement la Maladre- 
rie, n est qu'une sorte de village , qui s est formé 
peu à peu , en dehors de la Ville et.de ses fou» 
bourgs, sur un territoire de la banlieue, aux aborfla 
du lieu isolé ou avaient été placées, à cette époque, 
les deux léproseries de Beaulieu et du Nombril- 
Dieu. Ce territoire faisait partie de la paroisse 
Saint-Nicolas. 

Depuis que le fléau de la lèpre a cessé datfiUfer 
TËnrope, les ëlabliesenienis de léproseries , lors- 
qu'ils ne sont pas entièrement tombes d'eux-mê- 
mes , ont dû être appropriés à quelque autre genre 
« ik service, étranger à leur ancienne destination. 
Ce dernier cas est celui qui s'est réalisé à Tégard 
de la maison de Beaulieu. Cet établissement, comme 
léproserie, paraît avoir prolongé son existence no- 
minale, beaucoup au-delà du temps oà il fiât réelle- 
ment occupé par des lépreux. On a vu que sa sup- 
pression déiinilive , à ce titre , ne peut dater qoe 
de Tan i6#6 , époque où ses revenus furent réo-' 
nis à ceux de rHôtel-Dieu. 
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L'édifice clemeurait alors vide et disponible. On 
en fil ce qu on appelait une maiion de force, lien 
de dëtenikm des vagaibandft et ipalAiheurs , con*- 
damnés à cette peine, pour lesquels il devint une 
prison spéciale , et tout à fait distincte de celles 
des (iHMMiniers atUMclam j6geiii0ni« ' > c 

Piii!( tard, y éiabliiisràssHés aUétiés , qu'on 
était alors dans l'usage de traiter beaucaup plus 
mal que* des malfoiteHrv; Gdàï ii|Bt y for«A lÈim^ 
férës dafli le lemps <i7ri4>,^ a^ilMit ptMé^" 
ment occupé la tour Chaslinioine , appelée de là 
vidgairenient aussi TéMP-ii^»fwê iQaelqvm ctié- 
tenporaios''8é' 80VTletfifllM>éneôr6 dé y alMUN* 
vtts^ demi-nus, hideusement étendus dans l'or- 
dure et sur la paille infecte, la plupartattacbés par 
dijihalnes de feryaox ittui^iolrsiél bvilildctt^ 
lemrl&cliQfisi Ils forent' ttioinmial à SeaMlleu^ où, 
<|uelques furieux exceptés , ils vivaient péle-méle • 
aveo^les déteuns.>€t)tte ôOfiMBfaisiW'iilf^^ 
uMMlÀi^e, et Betytieii y què>le pnlilio »ppelii^ilors 
plus communément Bicétre , Tavait gardée , sans 
antre Innovation , jusqu'à ilan Ittlft. ! i > 

^ Les changementif qui y ont ëlé «eibotiéiiidlé^ 
rieurement, sont de nature à y aroir-'OpéA^iine 
transformation complète. Ils consistent, pourlob* 
jet fondamental, en ce qir*ay«Kidù'4tr»dfîgéMé« 
nutiêàtii-mnfinde dedMuéim, pour Miréi* dé- 
partements f formant le ressort de la cour rojalè 
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de Caen , réublîsseoieoi alora subsisiaui , irop 
> resserré dans ses dimensions^ a dû en recevoir 

(Vautres, b€a(]c()ii|> plus étendues, pour cire ap- 
proprié aux convenances de sa nouvelle desii- 
naiion. 

Le travail d'agrandissement a été exécnlé, et 
ses résultais ont été tels, qu il a eu ellét plus que 
quadruplé la niasse des anciennes oonstniciioas 
qui en fourntssaieni le noyau. Ils consistent acces- 
soiremeni, quant aux aliénés , en ce que ceux-ci 
devenus étrangers à ce même objet , ne pouvant 
qu'y gêner beaucoup par leur seule présence, sans 
aucun avaniaj^e de dédommagement pour eux-mê- 
mes , puisqu'ils n'y étaient admis qu'en vue. de la 
r^ebuian, et sans pouvoir y être soumis au Irrite- 
ment hygiénique qu'aurait réclamé leur ctaL, ils 
ont dù en être écartés, pour être placés dans un 
. asile mieux approprié.à leurs besoins. C'esi en 
raison de ces considérations, qu'ils en furent exclus 
en 1820 , el transportés, alors même, dans ia mai- 
son du Bon-Sauveur , où ils trouvèrent MMgneuse- 
ment préparé tout ce qui jusqu'alors avait d&leuir 
manquer ailleurs. 

maison centrale de Beaulieu .passe pour Tune 
des mieux administrées , . comme elle est Tune des 
plus belles du royaume. 

Le hameau de la Maladrerie , n'a aucun intérêt 
historique f indépendant de celui .qui se liis ù tCt 
sujet des établissements de Beaolieu. 
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Les terrains bas de la vailée de l'Orne ^ au des- 
sus et an dessous de Caeo , sodI' le produit des 
alkr?ions que la mer a sneeessiveraent refoulées 
dans l'anctenne baie dont ils occupent la place. 
Des fouilles pratiquées daus le sol , y ont fait dé- 
couvrir, à dîx-buit ou vîogt pieds de profondeur ^ 
des restes de pirogues de sauvai gos , et à treize ou 
quatorze seulemeot, des débris de navires ro- 
mains ^ etc. y arec des médailles d'Antonin Pie» 
se rapportant au II" siècle de Jésus-Christ. Le fait 
de rassëchement n a pu être que postérieur à la 
donnée de date que fournit la seconde de ces deux 
obsenraiions. Dans ces terrain» nou^elleoient for- 
més, la rivière a dû se tracer sou lit , cdmnie Sksa 
fantaisie f et avec de grandes et nombreuses sinuo- 
sités. C'est ce qui lui était arrivé surtout dans la 
panie inférieure de son cours. 

Dès le temps de Guillaume-le-€onquérant , I e- 
tat des cours d*eau » en ce qui regarde leur entrée 
et leur distribution sur le territoire de la Ville , 
était à quelques légers détails près^ ce qu il est 
resté depuis* U y avait dès-lors , grande et petite 
Orne, avec un moulin à Montaigu^ grand et pe« 
tit Odon I se réunissant à la Petite-Orne , etc.) etc» 



352 VILLE nit CAEA. 

Enire les différences , on remarque ccUc-cî sur* 
tout, que la Peiiie-Oroe ei le Grafld-Odoa avaient 
alors leur poiot de rencontre au pmid ahrewair 
dê fà Prtdrie , ce qui fournissait aux navires de 
. labbaye de Saint-Eiienne, \à voie |iar laquelle ils 
reviontaient habitueU^meol du pont Saim-Pierre 
jusqu'aux abords de oette abbaye ; où ils éiaîeiit 

reçus dans un bassîa creusé à cet effet, et atie* 
naiit aux murs de ses jardins. ^ Le pruioagement 
aoiœl dn Grand -Odùn, sHus îadolen rempart da 
quartier des Boueheries ei vers le moulin de Saint- 
Pierre, est un ouvrage du XIY" siècle , et parait 
avoir été fait priocipalemenl en vtie.de rétablisse- 
ment de ce mène moulin. 

On ne sait rien de posiiif sur ce qui regarde 
Torigine de ia dérivation touie faciiceL du caual 
du PntU-Oim^ Plwears détalla de son exécd^ 
tion, lani au dehors qu'au dedans de la Ville, 
semblent oûrir les caraclères d un ouvrage ducaU 
Outre son Milité générale pour la Ville , l'opéra- 
tion paraît avoir eu aussi en vue quelques am- 
lages pariiculiers aux seigneuries de Verson et 
de Breiteville-la-Pavée» Comme il est bien con- 
nu que ces mêmes seigneuries sortirent du do- 
maine ducal vers l'an 1025, pour passer en la 
possession de l'abbaye du mont Saini-Miciiei , il 
parait devoir s'en suivre que la dérivation ne 
pourraii qu'eu e auiérieui e a celle époque ^ ce qui 
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la reporterait , . an plus lard ^ aa règne du dttc Ri* 

chard II. 

IiB.icreiMeineDt du eandldu ducHoberi ^ commé 
aussi san6 doute celui de sa tranchée d'embran* 
chement vers les moulins de rHôlel-Dieu , doivent 
être de 1 ao iiû4| deux ans au plus avuni Tex- 
pulftion de, Robert. Uo des premiers effets de ce 
travail , après celai de joindre 11 le- Saint-Jean 
à la Ville , dont il doubla en conséquence l etcn- 
dne, fut de donner lieu -à la formation de la ligne 
des quais , qui commencèrent dès lors à s'établir 
le long de la rue de ce nom. Il n'y en avait pré- 
cédemment que snr 1» rive opposée de la Petite*» 
OniQililu abords dé iVgU^ Saint^Pieitef el ée M 
rue Basse* Saini>Gi lies, vers Coortonne et autres 
poi^^^viiponnants. ■ ' r:':u 

Aeetteépoque, Usandesh im ili fmniit esTeniniitnit 

encore jusqa a Cacn , de sorte que celle de ia r i- 
vière n y était paspolable, même pour les an t- 
nànn. Raoul Tortaire, moine de Fleniyem^Loire, 
dàns le réeit en vers d'nn voyage qu'il fit alors 
dans nos contrées , remarque que son cheval re- 
lîisa de s'y abrenver. Le fait de ce voyage doit être • 
de Tan ii02. 

Nous avons dit que dans son cours au-dessous 
de ia Ville ^ à travers les prairies de l'est , la ri* 
vière d'Orne s'étuit fait son Ih , icommisà sa Isn* 
taisie^ ei avec de grandes et nouibi-eosessinuosi* 
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lés. Il cil était résulté, pour la uavigaiiou, des 
inconvéaients qui avaient dû être reconuus de 
bonne heure, mais desqoeU il semble qu'on avait 

* long-lemps supposé ne pouvoir se garantir. 

La première chose qui ait été faite dans ce but, 
est nn canal de redressement^ pratiqué au bas du 
hameau de Longneval^ en 15Si , et dont Teffet 
fut d'abréger de plus d une lieue ^ les détours que 
l'Orne y faisait alors. Beaucoup de personnes s'é« 
taient opposées à cette opération, de laquelle II 
devait résulter, disaienl-elles, que les marées re- 
monteraient plus haut, et avec plus de forcer et 
pourraient aller jusqu'à submerger les parties 
basses de la Yille.— Les faits réels, comme les 
contemporains les ont constatés, sont d'abord, que 
rien de pareil ne s'ensuivît ^ quant à ce sujet des 
marées , et que , d'autre part , les inondations des 
éoux d amont , en hiver ( ce qu ou appelle cré- 
/fiMf ) , en fnrwt sensiblement diminuées , celte 
tranchée nouvelle , en ligne droite , leur fournis- 
sant un moyen d écoulement plus prompt vers la 
mer. M. de Bras remarque qu'il arrivait quelque- 

• fois auparavant que ces eaux des crétines s'éle- 
vaient jusqu'à couviir le can cfuur Saiiit-ricrie, la 
chaussée Saint-Jacques et plusieurs parties de la 
rue Saint-Jean. 

En 167D , au temps de Colbert , et sous la di- 
rection du célèbre Vauban , quelque chose lut 
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ajouté à ce premier travail , à l'eifet de compléter 

le même redressement dans tout l'intervalle com- 
pris' entre les carrières de Hanville et le mouliu de 
Clopée. 

El de nos jours, en 178G , ce même travail re- 
pris audit lieu de Clopée, el continue eu nmont, 
vers la Yiile, a été amené jusqu'à y former son 
port actuel , sur la partie inférieure des deux cou- 
rants de l'Orne, immédiaiement au-dessus de leur 
point de réunion. 

Cette dernière opération , quant an aiouvement 
des terres, se trouvait à peu-près terminée au mo- 
ment de la révolution de 17&9. Les travaux de 
creuaemeni avaient été exéeuiés par les soldats de 
la garnison , employés comme travailleurs volon- 
taires ^ à la tâche. Outre les berges du canal et du 
port, la masse de terres déplacées à cette* occa- 
sion , a tormé , sur leurs deux cùiés , les promena- 
des du Ci^urS'CaffareiU , plus aussi sur la gauche, 
le miissif des jardins situés à rentrée de ce cours. 

C'est dans ce même creusement qn*Ottt été dé- 
couverts les objets d antiquités divers , pirogues 
de sauvages et débris d^art des Romains , dont 11 
a été feit mention ci-dessus. Ces derniers y étaient 
mêles de troncs d*arbres abattus , et de brancha- 
ges d'espèces diverses I surtout de coudriers avec 
leurs feuilles et leurs fruits. 

Sur rensciuble de ces opéraiious , en ce quire- 
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garde le ereasement^ il y a en ee nëcompie , que 

leffel qu'on s'en éiail promis a bientôt éié reconnu 
ne pas devoir élre durable i les marées mootaD- 
tes conlinoant ^ dans le canal redressé y ce qu'elles 
avaient fait de toul temps dans la baie , c est-à-dire 
[e iransport et le refoulemeut des bancs mouvants 
de rembouohure; desorie q«e les aUuvioos qu elles 
y amèflenl, et qui déjà y deviennent gédaotes , en 
s*accroiâSânt , comme elles le font sans cesse , ne 
peuvent manquer d*en venir à Tebstruer tout-à-* 
fait dans un temps plus ou voins proehaiv. 

Le poi l , Ici (jii il est , a d'ailleurs le grand in- 
convénient de rester à sec, et d'y laisser de même 
aiissi habituellement, deux fois par jour, leena*' 
vires échoués sur leurs fonds de graviers ou de 
vases, aux marées basses, ce qui ne manque pas 
de les exposer à beaucoup d'accidents iàoheux. 

Ces observations ont eonduit à former plusieurs 
projets d améiiuraiioD d*un mérite plus ou moins 
réel. Celui auquel on paraît devoir s'arrêter de pré- 
fërenoe, se composerait des dépositions ci«après : 

1° Laisser la rivière , comme elle se trouve ac- 
tuellement , et en abandonner l'usage, en ce qui 
regarde le service ordinaire de la navigation. 

2** Etablir sur sa gauche, à travers les prairies, 
un nouveau canal, parallèle à son cours, et que 
des portes de flot, à son embouchure , tiendraieni 
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toujours rempli des eaux de la iiicr^ el f€riné à 
rtnva&k>a des alluvions des marées. 

3^ Ajouter au <sanal, à son ettrènité oppo- 
sée, louchant à la Ville, ei vers Temphu cmciu du 
jardio de Cuurionne , un dock ou bassin de sûreté^ 
ot f ooflune dans ce niéme nouMiA càoal, et par 
l'efTet des peruss d'entrée, 1(bs nAfîres ponrraiëtit 
être maintenus consiamment à Ûot. Quelques préii- 
miliaires de ce jplau sont déjà en voie d*exéeatioD. 

ladépieildiMineBl de oes projets , relatifs à tV 
mélioratioo locale du port de Caen, il en existe 
d'autres^ au sujet de la lÊivigaiion supérieure de 
rOme , et de sa jonction à effectuer avec la Sarthe 
ou la Mayenne. 

L'idée d'une opération de cette espèce avait été 
conçue dès le temps de Charles YII » peu après la 
mé!i!oi able victoire de Fonnigoy , suivie de l'heu- 
reuse expulsion des Anglais, — en 1450 , — et 
déjà un premier travail d'élargissement avait 
commencé, à ce dessein , sur le canal longeant le 
côteau d'Âliemagne, à la date de 1^58. 

£lle se représenta sons François V , en 1531 , 
avec celle du travail de redressement à opérer sur 
le canal de Longucvai , ei il fut , ù cette époque 
même , arrêté plusieurs dispositions tendantes à 
en amener TefTet. — Les chaussées de Montalgu 
et de Bourbillon d'abord, et ensuite d'auires en 
amont, furent ouvertes ^ et les marchands de bois 
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de Caen se servirent de celle voie ^ peur s'appro- 
visionner de bùcbes flouées , qu'iis tireol venir 
des bois du sieur de CuUay et autres environoauts. 

Gel essai n'eut pas pour le monenly d*aatre suiie, 
bien que promettani beaucoup de profit. Le sujet 
a été souveut et anpleoieut discuté .depuis. Beau- 
coup de plans et d'importants mémoires oni été 
produits , et cependant trois siècles se sont écou- 
lés » Mus que les choses en soient en effet plus 
avancées. On s'occupe ^ en ce moment, de nouveU 
les études , qui semblent iie pouvoir mauquer de 
conduire à un résultat pffocbain. 
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EOIRES ET MAROHËS. 

U exiftUit à Caeo , dès ks coaiineooenenift ém 
Xl^sîède,. Qoe foire anooeUenoiiifliéela^aMif dSv 

Pré, Elle se tenait au quartier de Sain i-J eau, en un 
pré| où a été par ia suilQ établi Vhôpaal-géoéral de 
Salnt^Louis. Ellci oomm^oçaU le jour de la féte de 
saint Denis, et dorait huit jours. Une charte du 
duc Kichard II , à la date de Tan 1024 , douoa.à 
rabbaye de SainuWandhlIe , la dtiae de cette 
même foire. Noos trottverons qu elle fnt supprimée 
sous le roi Louis XI , eu 1670. 

Caen possédait aussi , de temps immémorial^ 
ses foires des premiers Imidl de Carèmot vendredi 
de la Mi-Caréme , et Vendredi- Saint y à Saint- 
Saiiveur » et «elles des veilles de Noël » Pâques et 
la Pentecôte , à Saint-Pierre : toutes paraissant 
d'une époque anlérlein o u réiablissonienL de nos 
ducs y toutes s etaoi mainteaues jusqu'à nos jours, 
sauf quelques déplacements récemment effectués. 
I^s deux premières sont encore d'une importance 
a^2 conoue , en ce qui regarde le commerce des 
chevaux.Lamofiiiw sefaiiactuellemenisur la place 
d'Ârmes do quartier Sin^i^er , sur le nouveau port. 

A Tepoque de la iondjiiiou des deui abbayes de 
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Caen , le duc Goillaame iositlua en leur faveur , 

pour chacune , une foire spéciale, à savoir: celle 
de la ïriuité pour l'abbaye de ce uom, et celle de 
Saint*Miefael (qui fut d'abord de SainuLaareDt), 
pour celle de Saint-Eiienne. Toulesdcux. dcvaieiii 
être de trois jours. Nous avoos vu ailleurs quels 
Magniikpiea pHfilëtpM y aviieiti éië auaehës. La 
première se fendit à Sailit*6il1es , sbi* les places 
\oisiues de l 'abbaye^ et la seconde dans les cliauips 
du BoiArg-l'Abbé » oontigbs 6 Véglise de Saini-MU 
eolast On appelait , et on appelle ehcore ▼nigàire- 
ment celle-cî, la Foire aux Oignmu. Comme les 
eHampa Saint-Michel 9 où elle se tenait, ont été 
récnnmaii transfbrhiëa en jardins , la fiiire a Ah 
être transférée ailleurs , et se tieut actuellement 
sur la promenade du PetU^Cem^, 

Une antre petite îôitt d*un Jour, dite d\ibord 
de SaiuL-Élientic , et i émise ensuite âut Innocents 
( le surlendemain ) , avait été peu après ^ajoutée 
ànit précédentes , par concession du duo Robèrt- 
Courte-Heuse , au profit de Tabbaye de Saint- 
Étienne , et se tenait dans les rues adjacentes à ce 
monastère» 

Pitos tard , et dans le troisième quart du XII* 

siècle, le roi Henri II établit la toire de Saint-Si- 
mon-et-SaintrJude, eà fateur de la grande lépro- 
serie de Beanlieu , et accorda k ce même établisse* 

meni tous lés droitsde couiuuie qui pourraient en 
provenir, ^ 
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Les choses restèrent long-temps ainsi réglées | 
sans aucun autre changemeni esseniîel. 

On remarque qu*en Iftdi , les Anglais éiant en 
possession do la Aurniandie , un capitaine nor- 
mand^ nomme Ambroise de Loré, aliacbé auser- 
viee du roi Charles VU » s'étant approché de la 
ville de Caen , à la tête de 700 cavaliers^ se jeta 
sur celte ville ^ où se lenaii en ce moment la foire 
Saint-Michel ^ e'emfiara des marchandises et des 
marchands anglais » et se retira chargé de butin | 
et emmenant avec lui près de trois mille prison- 
niers. 

Les dernières années du XV* siècle donnèrent 

naissance a uu autre ordre d'événements. 

Depuis long-temps le roi Louis XI était fatigué 
des guerres eiistantes entre la France et les ducs 
de Bourgogne , et souffrait avec dépit les actes de 
pillage qu'éprouvaient les marchands de son royau- 
me i 4aas leurs relations avec les célèbres foires 
d*Anvers et autres pays du Nord. 

Il se proposa d enlever cet avantage à son enne- 
mi^ et crut en trouver le moyen dans la concur- 
rence de deux grandes foires nouvelles ^ qu*il ré^ 
solui d'établir dans ses étais , pl dont il lixa le 
siège à Caen. Cette création eut lieu en 1^70. ËUe 
emporta avec elle la suppression de lancienne 
Foire (hi Pré. Les lettres patentes siipiilaient , 
pour chaque foire, une durée de quinze jours ^ et 
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lous les privilèges et immunités eiiisianls en fa- 
veur de eeUes de Genève, Lyon, BnigeSi Anvers , 
Chanpagne et Brie, Sainl-Denis, ete. Tontes denx 
devaient se tenir dans la rue des Quais ci les ciin] 
rues adjacentes, la première couittiençaoi le mer- 
credi après la PeotedUe ^ et la seconde le mercre* 
di après la Nativité. 

Pour ce qui regarde ce dernier pointdelatixaiion 
des époques , on avait comnls celle fanie , de ne 
pas considérer qu'une foire de quinse jours , com- 
mençant le mercredi de la Pentecôte , coniciderait, 
pour une partie de sa durée, avec celle de trois 
jours, commençant la veille delà Trinité^ an pnn 
fit de Tabbaye de ce nom. 11 s*en suivait dommage 
pour celle même abbaye , qui ne manqua pas de 
réclamer. Le débat fut porté devant rÉcbiqnier, 
et dura près de sept ans. On finit par transiger aux 
condiiioDs que la nouvelle foire, du mercredi de 
la Pentecôte , serait remise au premier mercredi 
snivant la Trinité. Mais d*aoires intérêts avaient 
agi dans rintervalle i la ville de Houen demandait, 
ponr elle^néme, nos deux foires, dont le soccès, 
disait-elle , devenait fort préjudiciable à son com- 
merce. Le roi linit par les lui concéder en 1477, 
le tout,^ sans nous rendre celle du Pré, qui 
avait été snpprtmée, comme nous Tavons dit, en 
vue de leur établissement. 

Plus d'un siècle s'était écoulé sans autre répa- 
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ration de celte perle, lorsque la créution de la 
Foire Franche viût eofio nous en tournir le dé- 
dommagemenl toujoufs fioUiclié. CeUe-ei fm inaiir 
tuée par lettres patentes du rot Henri IV, en date 
de l'an 159^. Quelques diflRcultés de coïncidence 
eu couimrièrent encore rétabiisseiueut^ pour 4e^ 
quel on dnt filre snooeBsivement Fessai de. pliK 
sieurs époques diverses. Elle a fini par être fixée 
au deuxième dimanche après Pâques* Sa duré^ 
est de huit jonrs de tenue aiec qiùitrn pour ITeor 
trée, et trois autres pour la sortie des marciian- 
dises, c^piposant ensemble un total de quinze jours 
entiers. — L#lieQ'4''emplaoenenl qui loi fot ailri^ 
buéHans lé temps , et qu'elle a constamnevl con- 
servé depuis , est celui de 1 ancien jardin de /ci 
Cêrfàf , qne la ViUeackeia d« conveni 4les I^- 
mînleains , par oontrai pëuîé en l'iinnée 1595.. liés 
apprêts pour la consiruclion des loges de pierve 
commencèrent en^â^^. JueSfé(;lievins de-la yiHe, 
établis juges de la foire^ lennient lenra sétuiiïss 
pendant tout le temps de sa durùc, et y occupaient . 
à cet effet ce qu ou a^i^ç^QÛQÏJifii^iAiuPMmUfiin, 
Diverses cauies ài^ i4OH|ut|i<D0BWfr^i 
puis lott^-temps & dlmîniiér progrosiifsÉwnt?'lf>nN 
portance des foires. Celle je Caen s'en va décli- 
nant s^iblemeni , iCowinete|»^tfeaj ll^iii^aiite^ 
pas Gepeii4ant4e^sy faire eiiBMrc|nna masie^*a£* 
faires assez considérable , en ce^i regarde les 
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chevaux, les laioes^ les cuirs et la draperie. Le 

oommerce de détail surtout coBlîoae à j attirer un 
grand concours d étrangers. 

lodépendanmient de ses foires » andeniies et 
iKHiveiks , Caeo avilit aussi , de temps idiinéilio- 
rial , son grand marehe du hmdi , dont on peut 
dire » comme Ta fait M. de Bras^ que celait moÎM 
OD simple marché^ qb'ane aorte de lèire do cha* 
que semaine, puisqu'on y affluait de toutes les 
parliea de ia Province , et même aussi de la £re- 
tagae,*— et qu'avec les beaUauK et dearéesd'ap* 
provisioBiiemeiit ordinaire , on y trouvait aassî les 
draps de soie et aecBUSirements, les meuhlet «j;- 
jfUM 4/9 maUon » avec objets de iifinUerU et ar^ 

^TvfVf'M f Ole* 

Ce marché existait en 1026, et le. duc luchard 
lii^ épousant alors Adèle de France , nomme po* 
sitivement le marehd dê Cmni^ dans le nombre 
des objets sur lesquels il entend fixer le douaire 
stipulé en sa faveur. 

Un autre marché « dn vendredi , était môîns an- 
cien et moins important ; il avait clé long-temps 
ittieiTompu vers la fin du XIII^ siècle et la pre- 
mière moitié du XIV. Tous deux se tenaient sur 
la place de Saint-Buveur et dans les mes environ* 
nantes. Huet remarque que, de son temps, le pre- 
mier avait été affiiibli an proit du sèeond , par le 
transport qui fat feit alors à celiii^â , de la vente 
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des Jjesiiaux. Maintenant ils vont de pair , et sans 
distinction relativo à cet objet , qu^ en a été sé- 
paré , avec les mh ei les cuire verts i pour former 
deux autres marchés à part , les vendredi pour le - 
premier , et les lundi pour les deux autres, sur 
leur emplaeemeot Spécial des Fossés*^iai*MartiDy 
le marché ordinaire , pour toiit le resté , demeu* 
raiii d ailleurs toujours tixé à la place Saint-Sau- 
veur. 

Le quartier Saint- Pierre à, d*ttD autre côté» ses 
deux petits marchés de chaque malin , qui se tien- 
nent au Carrefour^ et sur la place impropremenl 
appelée le Mmrehé-au'Bois^ l'un poilr les légumes 
et les fleurs , et Tantre polir la volaille , èic. — Le 
premier est moderne , cumiue son cii^placeinent , 
établi seulement eu l$d5 1 le second a succédé à 
une ancienne halle au pain , en 1696. 

La Poissoîiuei ie cl la Bouchei ie forment comme 
deux autres marchés particidiers, ouverts tous les 
jours, excepté les jours fériés, ou faute d'objets 
d'approvisionnement pour la première. 

La Halle aux grains , transportée dans Vancien- 
ne église de Saint-Sauveur > y est devenue comme 
le centre auquel se rapportent toutes les autres 
parties du ^raud marché de ce iioiii. Ses jours 
d'ouverture sont, comme ceux de ce même marché^ 
les lundi ei vendredi. 
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Les origines du commerce de Caen soiii cou- 
vertes d'obecuritë , oDmaie celles de ia ViUe elle- 
même. Il fut m temps cm des pirogues de sa«va« 
ges siUoQiiaieal seules les eaux de noire baie. Plus 
tard, on trouva que les navires des Romains les 
y avaient remplacées , vers te II* siècle de Tère 
chrélienne. A la dernière de ces deux époques, il 
n'existait probablement encore aucun germe de ce 
qni est devenu ensuite la Ville de€aen. 

Au coiiHiiencement du XI« siècle, Caen se ré* 
vêle lout-à-coup , comme ville eiistanle, avec une 
douane, une foire de huit jours, un marché et un 
poi t. Il s'y faisait, par conséquent , dès ce temps , 
un commerce quelconque. Quels en éiaienl les ob~ 
jeu et rëtendne? C'est une question qu'aucune 
donnée connue ne noas fournit le moyen d'éclaircir. 

La conquête de l'Anglelerre, effectuée en 10 6 G, 
amena nécessairement un système 4e communica- 
tions habituelles avec cette contrée, et nn échange» 
plus ou moins suivi des pruduciiou^ de ooire sol 
avec les siennes. 

* 

Une des premières choses que nous eûmes à y 

porter fui la pierre à bâtir. Ce fut avec la pierre 
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de^Caen que le Conquérant fit construire la Ibnr 

de Londres , et la superbe abbaye de Senîac, fon- 
dée sur le lieu même où il avait gagaé la bataille 
qui le rendit maître du pays. 

Un autre objet que nous eûmes ù y fournir en 
grande quantité furent les chevaux. Il en fallait 
beaucoup pour les besoins de. la guerre et de la 
. chevalerie. On «o élevait en grand nombre dans la 
plaine de Caen. Nos ducs en avaient fait venir la 
race d'Espagne et de Navarre. — La plupart de no» 
barons normands entretenaient des haras consi- 
dérables. Ceux des Tesson etdes Marmion étaient 
des plus reaowmés; quelques abbayes avaieni 
aussi les leurs. 

Les dernières années de ce siècle furent Tépo- 
que de la première cioisade , ou le duc Robert- 
Courte^Hense joua , comme on sait , an rôle des 
plus importants. Vers ce temps aussi , les exploits 
de queUiues chevaliers de noire pays avaient or- 
ganisé en Italie et en Sicile, des principautés qui 
finirent plus tard par y former un royaume nor- 
mand. 

Il est naturel de supposer à l'égard de ces deux 
événements y que, sans produire des rapports de 
communication qu*on puisse comparer absolument 
aux effets de la Conquête^ relativement à l'Angle- 
terre, -ils durent pourtant aussi donner lieu, pour 
ritalie et les réglons orientales , à des rapports 
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de oommerce» que aeniUMi provoquer à 1» Coib le 

concours de toutes les cii cousiauce^ et de tous les 
tntérôls. 

Nous manquons de doeiHMBls sar ce su|el. 

Il parait que la navigation de ces temps avait 
pltts d'importance et d'activité que nous ne som- 
mes eonmonéfneat portés à le €ix)ire« On en peut 
juger par le fait même de Texpédiiion de la Oon-> 
quête , pour iuqueiiê le duc Guillaume , afin d ef- 
feciner le (ranspori d^ane armée de soiianie mille 
hommes , vint à bout , en moins de neaf mois , de 
construire^ armer el équiper une flotte, qui ne fut 
pasBU>indre de /rois miU^ voùuomx^ comme oo 
les faisait alors. 

Les données des faite relatifs an XII* siècle 
coniojeucent a se préseuler avec un peu pius de 
darté. £a 1102, le moine Raoul Xortaire visitait 
Caen. Il parle de son port, et des richesses qu'y 
apportait le commerce de l'Angleterre. Caei) im- 
portail alors surtout les vins des provinces méri* 
dionales. Il eiporiait plus particulièrement le blé, 
l'orge préparue pour la bière; le hareng sale, dont 
il se faisait alors une cx>nsûauuatiâa immense à la 
eour^ à la ville et aux armées , et toiyours la pierre 
à bâtir, qui se tirait alors surtout des carrières de 
VauceUes et de Suiut-Juiien « et que les Anglais 
continuaient d'employer en grandequantilé. ^ 

La Ville avait des tanneries et des teintureries 
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eofisûléi*ables. Qq y iabriquaii des armures de 
fueiredetoiiie eapèoe,«t dVioeqmiIttésupërieBre. , 

La Conr qnî s*y teoalt bftbliiielleiiieiit, y Ciftait 
une grande dépeose. L'Ëcbiquier qai y avait soi^ 
siëge, y attirait qd immensé mbavmeplilviMéft.: 
On trouve que pour une seiiWlNnriiii la treeiofféti^ 
de Caen avait reçu de celle de Londres , une va- 
leur égale à deux mlUÎABB de «osi francs; > 

La vigue était cultivée éam uo -grand Boniliio 
de villages des environs, el même amour tic Cnen, 
sur les coteaux de Sâiul-Julieu , du Mouiia-au^ 
Roi et de Salnl-GiUei. 

Il y avait' àî^tttt^Julien une eoloRie de Juifs y 
exerçam le commerce et le prêt à ialérét , sous la 
surveillaiNfe d'un- 'OorfM ;de< îugës i^luainreroenft 
chm%é» des afËiIres telatiwe» à oetft dé ceue ; Ha** 
lion , el dit de là , Échiquier de^ Juifs, ; , - . 

L'expulsion du ra^ Jteaéd^is^leri'e y >attr4toa»n 
meinoenieiit du XIIL* aîèêl|^iaQftena' alors réuf^ 

nion de la Normandie à la couronne de France. 

L'eilet ioiinédiai de ce ||faud .évéi^i](ieoi » , lui 
d*abord de ^rtager la fhopulaiîén 4e^iioftire</«illa 
en deux partis, qui ne manquereoi pas de se coni- 
buitre et de se piller Vun Tautre. Il eut.fiusniia 
cel^M||trel» l i|i i»i i#>M?lfto im 
ni i SwfeJ liostilité-féciproqufe AM ie» dM^ |^y^ 
eurent égaieuient à soulfrir. • ' 'rK " 5 

Ces désordres ne fuieut qah oMieAianég^yii 
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mal pius réel ^ fut celui qui lésulia pour nous de 
réiotgaement de la cour d'Aogleierre » que nous 
perdîmes aussitôt, sans avoua dëdwnnagement 
possible ; — ei ensuiie de tout ce que purent ajou- • 
ter à celte perle, les préféreoces du uouveau roi, 
Philippe-Auguste , eu faveur de la ville de Roueo, 
où il transféra notre Échiquier de Normandie , et 
où il seiubla avoir vouiu transférer aussi aoii e cuai- 
merce de Caen, par les privilèges exeiusife qu*il 
prodigua à nos rivaux pour rencouragemeDi da 
leur. 

Heureusement ce dernier point de ses ordon- 
nances ne put être qu'inipàrfaitement aoeompli. 

Les inarchaïids de Caeu , cl ceux des jiorts envi- 
ronnants, n eu tinrent aucun coiupic: il ne fut 
point question de les y soumettre par la force«Tous 
continuèrent de communiquer librement avec les 
provinces anglaises, et d*y porter, comme par le 
passé, le vin, le sel, la pierre, le fer et les draps. 

Il est h remarquer sur oe dernier article de la 
draperie , que cet objet de fabrication s était ré- 
cemment perfectionné dans notre pays , par suite 
de ramëlioration dans la production des laines, 
résuliani elle-même de l'iniroduciioii d'une nou- 
velle race de moutons , de qualité supérieure a 
Vancienne. On trouve sur ce sujet que , vers Tan 
1206 , Henri de Tilly, seigneur de Fontaine-Hen- 
ri, possédait des brebis et des chèvres qu'il avait 
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fiait venir de Séville , et dont il di^sa alors même 
par tesiauieni en faveur de l'abbaye d'Ardenncs. 

La paix eolre saiot Louis et Henri ILI^ dut 
écarter tout reste d'obstacle aux communierions 
habituelles des deux peuples. Peu de faits de dé- 
tails ont clé recueillis. Le commerce des vins du 
Midi cootiiiuaii d'ocouper nos marchands. Ils en 
avaient des magasins à Ooistreliam , en 1250 , et 
ces entrepôts étaient destinés pour 1 étranger. La 
fabrication des draps et des serges s'améliorait de 
plus en plus. Nos commerçants fréquentaient la 

■ 

nier du Nord. Ils allaient en grand nombre à la 
foire de boston , dans le LincQinshirey etc. 

Le milieu du XIV* amena de tristes événements 
pour notre commerce comme pour tout ce qui con- 
cerne notre pays. 

Ce fut 9 comme on sait, en 1366, que le roi 
d An-!eierre Edouard III , se jeta sur notre pro- 
vince , et s'empara bientôt de notre ville , qui fut 
immédiatement livrée au pillage. Outre vingt «deux 
navires quHI trouva dans notre port, Téiranger 
en chargea quatre -vingts autres, à OuisLrehaui,de 
tout le butin qu'il fit dans la Ville. Les chroniques 
du temps portent à quarante mille aunes les draps 
de toute espèce enlevés dans les magasins. La 
masse des objets de bijouterie^ orfèvrerie et ameu* 
blements précieuK fut te^e , ainsi que nous Tavons 
déjà dit , que des historiens philosoplics d'Angle- 

16 
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lerre Tûbi citée comme l «ne de& causes qui oac 
contribué à introdoire le loie oi la corropUon 

daus leur île. 

Le traité de Mon ligay en 1360 , mil liu à l'ëlat 
de guerre , mais à des conditions dout Teffei dut 
se faire sentir durement an commerce français. 
Cependant la sagesse de Charles V ne larda pas à 
remettre les choses dans un meilleur état. 

C'est alors qu*on trouve continuellement m«n* 
ilonnées nos halles au\ cuirs , aux draps , aux 
laines et aux toiles* 

Cest alors qu'existait une me Tnêquièrê , re« 
nommée par ses bourses brodées , dites tasques , 
qui se vendaient par louie i Europe, et dont ou 
faisait des présents aux tètes couronnées. 

Alors aussi nous avions toutes ces antres rues , 
de la Cordouanerie , de la CmifUerie^ de la Ser- 
rurerU (ou CouiêHene), du CiMmge, de la Tanr- 
nm* et delà Teiniurtrie , dont les noms ladi- 
queni assez de quel genre d iudusirie un s y oc- 
cupait. 

La coutellerie surtout avait utteint une perfec- 
tion remarquable. LUsai^e général de doiiiiei des 
couteaux pour élrennes , avait eucouraj^é celle fa- 
* lirication* Il y en avait dont le prix n était pas 
moindre de celui d'un sac de blé. 
* Nos loiles aussi claienl recherchées au dehors 
ainsi qu'au dedans. Un tisserand de la paroisse 
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duDS les acies d« temps, le litre de fournisseur 
dê9 nappes des reines de France et d'Angleterre. 

La fabricaiîon des drapa ooniiouait de fleurir et 
avait amené , comme accessoires, Tart du tondeur 
el celui du loulou, la culture de la vouede^ ou pas- 
iei, ei ta prospérité toujours oroissaate des élar 
blissemenis de teinturerie , etc. ^ 

Celle des talques avait pris une exieosioii tonte 
populaire. Tout ie mur de la Ville qui bordaii la^ 
rue des Quais était garni d'échoppes dites ea§es à 
kusatiers , toutes occupées par des ouvriers livres 
' à ce travail. Ge'gâfere d'industrie fleurissait eft*' 
core en 1608 , comme le prouve une anecdote con- 
nue sur Scaligeret recueillie par Huet. 

Le cidre était devenu aussi à celte époque un ar- 
ticle important de notire commerce. 11 U' y avaib 
presque pas de pressoir dans les campagnes. On» 
y allait acheter les pommes , que l on revenait, eu- 
suite pressurer dans nos fftubourt^. 

Tel était l'état des choses, lorsqu'une secdode* 
invasion anglaise, dirigée par le roi Henri V, en 
i&i7 , vint de nolitëili be^eV^mr tout le pays. 
Caen fut pris éêiièêtèMt ,> et 'dé iioiiveau éaétr& 
livré au pillage. Il demeura occupé, et celte occu- 
pation eut d'autres suiléà , qiiteena surtout rhQ- 
Borable persistance déi^ habitants Saiifsi^lfQilU**' 
ment de leurs devoirs. Plus de trots aiiUc mai^- 
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chands el uuvi iei s refusèrent de i cconiiaîlre l'au- 
torité du vainqueur, et durent être expulsés avec 
cimûscatioli de totites leurs propriétés. La noblesse 
éniigra presque généralemetii , ponr se retirer sn« 
près du Dauphin Charles Vil. Nos manulaciuriers 
quitièreot ie pays en grand nombre , et se réfu- 
gièrent ponr la plupart en Bretagne. La Ville resta 
saiis ( a[)iialistes , sans ouvriers et sans confiance , 
et tomba dans une inertie d'où nui encouragement 
ne put la faire sortir. 

Ce qu'il s'en suivit de plus fâcheux pour notre 
coounerce, c est qu'avec nos fabricanls^ quelques- 
uns des sècreis de notre industrie sortirent de 
notre pro?inoe , et qne ceux de la confection des 
étolfes de laine , enire autres, oomniuniqués ainsi 
à ia Bretagne , ae fixèrent dans ce paya , et y pro- 
duisirent, quant à cetle industrie, des établisse- 
laeius dont la concurrence devînt plus tard iurc 
nuisible à nos intérêts. 

L'expnision des Anglais et le rétablissement de 
Cbarles VII , en 1650, ramenèrent un ordre de 
choses plus régulier. Celle époque produisit tou- 
tefois plus de projets que d'enureprises effectives. 
Pour la première fois fut mise alors en avant la pen* 
séede rendre l'Orne navigable ju&qu au iiocage. On 
cite la guerre du bien publio comme ayant dù y 
mettre obstacle, près de quatre cents ans. D*aotres 
obstacles ont succédé, quant a pi cseni, à celui-là. 
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Ici 86 place Tépisode connu des deux foires de 
Louis XI , établies à Caen en l^i70 , et iransférées 
il Rouen en 1477. Le résuliai .détiiyiif de louie 
celle alfiiire fut l'Ivantage donné an o eMBa tef é è 4e 
Rouen, aux dépens du nôtre , quant à une création 
de foires nouvelles^ et la suppression , sans aucun 
dédominageiitent , pour nous^ de ociKif que doqs 
avionsjusqu*alor8 possédées de teni|4lninéflidrfal. 

Nous trouvons.qu'à la suite de cet incident , nos 
commérçaDts ooniinnèrent de fréquenter les foirtos 
du Brabant^ au risque des pillages doiil ils pou^ 
vaienty courir les chances, et qu'ils continuaient 
d'y porter des serges , des lingeties f des toiles , 
àèi draps , des boùrallB; , de la cèvtellerir^ él'dh^ 
vers autres objets manufacturés parmi nous. ' ' 

Ce fut vers la moitié du XV*" siècle que l'impri- 
merie fut déooavei4e>fifb^la tromroos eiereée à 
Caen, dès l'an 1588 , parJacques Durand et Gilles 
Quijoue. L^Université avait, en 1492, son libraire, 
Pierre Regoault, établi dans'bi^fiie FMde. Robm 
Maeé, son imprimeur ^>4 e a aW) » Ba ttrtigaéins près 
le cimetière de Saini^Pierre , en 1500, etc. Son 
fàj^ eut la gloire de fof0ie|yâans son art le oélëire 
OMstophe Plantin, d;Anvêi^^iÉMilMi pldiANMles 
typographes du XV T siècle. L'abbé De La Rue 
nous a||preod qu*une 'branche descelle famille des 
Macé était établie à RenlM«èi:Firf44ltor ji(^^ 
çaii rimpriuierie^en socicié avec la branche caen- 
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Daise. Uo trouve eocore ddnft Maiiliire ei Païuier 
que des membres de celle famille s'élablireut à 

l'aris et à Rouen pour y exercer le même art , et 
dans le raéme sîèole. 

Le voyage que le roi FraBÇob I*' fit à Gaeu 9 eo 
1532 , donna uneiiouvelle impulsion a noue com- 
merce. C'est à cet le époque qu'on le vit pour la pre» 
mièrefoisa'éteodre jusqu'aux Indes.Ou citeÉiieBDe 
du Val comme ayant donné 1 exemple. Cet armateur 
envoya ses vaisseausL en Amei ique el eu Afrique » 
et obtint dans ses spéculations des succès qui ne 
laissèrent pas de Jui prœwrer une importante et 
iiouorable iuUuence dans les affaires de son leoips. 
B'auAres suivirent la même voie. Le poète Bnusei 
attribue à ses propres ancêtres Tbonneur d'avoir 
• uni les Indes à la Agi uiaudie , par leur corn- 
« merce et leurs travaux. • 

Le soulèveraeiii des Calvinistes « en 1562 , ne 
lui qu'une ci ise de violences passagères qui eut 
peu de conséquences relatives au commerce. Il 
ettt peu de dommage à aouffrir aussi des désor- 
dres de la Ligue, qu éloigna de nous Tunioirhen- 
reusement rétablie entre les prolestants et les 
catholiques , en raison de leur attacliement eom* 
ninn aux intérêts du rot Menri IV. Notre ville se 
uiaiJiiiuL alurs tu [)aix , au milieu des troubles de 
tout le reste du pays. Elle entretenait alors plus 
de /i^OOO ouvriers dans la fabrication des lingettes^ 
cl presque auianl dans celle des loilcs. 
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Alors fleurifsaii , depuis plusieurs générâiioiis , 

une famille Grain ou Graindorge , lisserands^ in- 
venteurs de ces belles toUeê œuvréeSf si justement 
réputées^ et qui acquirent une si grande perféciioo. 
« Il n*y a ville en l'Europe , dit M; de Bras » où il 
« se fasse de plus beau el plus singulier linge de 
« tabie^ que l'on appelle hauts lioe^ sur lequel les 
t artisans telliers reprësentènt teples sortes de 
« fleurs, bestes, oyseaux, arbres, médalleset ar- 
. « moi ries de rois, princes et seigneurs, voire aussy 
«^naifvement el proprément qne. le pins esiimë 
« peintre pourroit rapporier avecques son pin- 
« ceau. » On en faisait des présents aux person- 
nages les^)plns i^levésy^p dignité ^ el le.corps de 
Ville ne manqua pas d'en présenterM rdl Ciiailes 
IX, à son passage à Caen en 1563. i ^ 

Cest alors surt^S;qie brillait de tout son éclat 
ce roarclié du lundi* ^ eâniparable à une foil^ de 
chaque semaine , où avec les objets communs dO 
la conson)Q|ation domestique; oo troniait >^p|i 
ceux d'habillement et d*ameubleoienty deJainiB^ 
soieries, orfèvrerie, bijouterie, etc. • 

, Les registres de l'Hôtei-de-VilIe nous font oon-. 
natire que les dreiu de^%0N'^.^ ddiperî»^ 
en 1596 , montaient à 5,426 écns, à raison de 2 s. 
par écus de la valeur des marchandises. Kous y 
voyous aussi que les Anglais , \m fitamandsiiBiti»-, 
très ctraugers, avaient des magasins et des bottli ^ 
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ques à Caca , et j ëtaieDi Mimiis à ocnakieB.UÛLes 
particdlîères. 

Celte époque fui , comme on Ta vu ailleurs , 
celle de i^éiablissemeiKiie la Foirt Franche , qui 
ne fot poor nous que le dédomnagemeet tardif 
de la suppression de uolrc ancienne Foire du Pré. 

Les choses se maiiilioreat à peu près sur ee 
même pîed dorant la majeure partie du dède 
suivant. La fabrication des bas de laine au mêliez, 
la bonneterie » les bloades et dentelles avaieot 
été ajoutées aux anoieanea branches de notre com- 
merce. JVos [le^ociants jouissaient de l'estime de 
Colbert, qui les appela souvent en son conseil. Ce 
sont eux qui formèrent la première compagnie de 
la Nouvelle-France. 

La révocation de l edit de Nantes, en 1C85, 
porta nne rude atteinte à cet état de prospérité. 
La Ville comptait alors ^ parmi ses habitants, en- 
viron un tiers de protestants , presque tous exer- 
çant le commerce. La plupart quittèrent le pays^ 
et portèrent ailleurs leurs richesses et leur in- 
dusuie. L'effet fut tel (|uc l'intendant, consuUc sur 
le fait^ en 1698, déclarait que de cette époque le 
commerce de Caen iUjÀt fruquê mHèremMU 
tombé. 

Il n éiaiiqu en voie de se relever lentement vers 
la fin du XVlIle siècle, lorsque la révolution de 
17&9 vint le frapper de nouveaux coups. 
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Celle révoluiioii, comme on sait, s'annonça 
d'abord avec des vues fort libérales sur toutes 
cbo&es ; mais les événettenis qui saivirent de prés 
ré|)ondireni ton mal à ces belles promesses. 

Ou sait ce qui passa quant au commerce. Ce fut 
d'abord la créaitOD du papier monnaie , va&le sys-^ 
tème d'achat saaé paiemenl, au moyen d*àn signé 
d*éobange fictif, dont la Talear imaginaire se dé- 
préciant de jour en jour , liait par se réduire à 
^ieoy^aoa la main de ses derniers porteurs. Ce 
Mifenc ensaite les lois de r^fuiiition et de miun^ 
jnum, deux modes de pillage organisé pour la ruine 
du prodûéieiir ouidélenteiir de marchmidises, con- 
trairement àieni^^riocipe de propriété^ de liberté, 
et de boas sens. Ce furent enûn l'étal de guerre 
générale deia Bépublique, et le bloci» cuntineolal 
de TEmpiré, par suite desquels toute r^ation de 
négoce avec l'étraugei' fui prulûbée cl deviut a peu 
près impossible. 

Les résultats de toutes ces cimses» au surplus^ 
furent communes à toute la France ; notre ville 
n'eut à en supporter que sa part , et on comprend 
qu'après tout, celle part dut être moindre que 
celle de quelques autres localités , on l'élémeni 
commercial est le plus exclusivement domiuant. 
Nous n'afons point à insister autrement sar ce 
sujet. 

Le système de liberté coastituiionueUe qui a 
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succédé aux régioiesde la République ei de TEni* 
pire, a été iavorable au coniiuerce deCaeii, mais 
de rnsMiière à lui laisser encore beauooiip à désirer; 

Des avantages incomparables de pœîiion , de- 
venus luis sur tout par suite de rélablissemeul de 
la navigacioA à vapeur sur la Seine , en: aitirant an 
Havre el à Rouen tonte Taciion du eommerce gé- 
nérai du nord de la Frarice , ont , par là même , 
eondamué tous nos autres. poris de la Manche , à 
une infériorité de relations ^ dans InqueUe il ne 
peut plus y avoir que des différences de plus ou de 
moins. 

C'est Téiat où se trouve présentemenf le nôtre. 

Le commerce de Gaen ne laisse pas d*espérer 
d'importantes atuélioraiions , que doivent pro- 
duire pour loi , d*uoe part, rachèvemeni du canal 
maritime commencé, et de ràutre, la canalisa'» 
tion projetée de TOrne supérieure , d'où devra 
résulter la jonction de celle-ci avec la Loire , par 
llotermédiaire de la Sarthe ou de la Mayenne. Le 
public attend impatiemment Texécuiiou des plan» 
conçus sur ce double objet. 

£n ce qui est du présent , en remarque que le 
mouveiDetii principal est celui de i'inipoi talion, 
en objets de consommation locale, vins , eaux-de* 
vie f builes fines , denréea coloniales , sel t savon , 
bois du Nord, houille, plâtre, ardoise, engrais, etc. 

X^ous continuons d'exporter habituellement, 
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d'abord nos grains, quand il y a lieu , puis la 
pierre à bâtir , de Caen et environs ^ à quoi on a 
noavellemenl joint, avec grand succès» le granit 
de Vire, et enfin quelques objets de notre fabrica- 
tîoo industrielle , ancienne ou moderne , en tout 
genre de tûsns ou antres. Ceux-ci restent toujours 
«n quantité assez médîocrè. 

Dans le nombre des navires qui nous apportent 
tqiat n[otre approvisionnement en ob|ets de pro^ 
f W WBl'BB fengèrev cinq sur six , peut-être , re- 
déscendent noire rivière sur leur lest, et vont 
r^rendre charge ailleurs. 

Le Port de Caen peut recevoir environ 900 na- 
vires de toute grandeur, par chaque année. La 
somme des droits qu ii a payés à la douane en 
a dépassé le cbiire de deux millions. 

L'industrie manufaeturièrea produit parmi noift 
dans ces derniers temps des fabriques d'huile de 
colza y deux rafiineries de sucre , une filature de 
coton , une fonderie de lér , une usine dVcItiirage 
au gaz, eic. .w'^-. ,r • 

La fabrication des dentelles , florissante depuis 
près de deux siècles^ continue d occuper parmi 
noos un nombre immense d'ouvrières ; mais le 
commerce est dans un état de déclin , auquel con- 
courent plusieurs causes, entre lesquelles il faut 
compter la malencontreuse concurrence' des tulles 

brodés. 
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COMMUNE, MAIRIE, tCHEYINAT, ETC. 



Il y a eu deux maaières d éire pour les villes y 
en Normandia » Wï iiioy«ii«àg6 , à Mvoir : Téiaide 
bourgeoisie , et Téiat de eommune* Les villet de 
bourgeoisie étaient gouvernées par des olticiers 
nommés par le duc, qui iea rëgiasaieni 'suivant cer«* 
taîns us et coutumes , tenus pour faire loi du puy^ 
Les villes de comtnuue , au contraire , étaient ad- 
ministrées par des chefs éleoUfs » nommés par les 
habitants, et régies d'après eertains privilèges spé« 
ciaux , stipulés dans leur charle d aiïrancliisse- 
ment y etc. L'état des villes de bourgeoisie est le 
plus ancien. Dans oe même étal , les habitants de 
nos villes jouissaient de la liberté personnelle, ei 
de celle du commerce, pouvant vendre ou échanger 
librement leurs propriétés , etc. Sa protection ne 
manquait pas aux entreprises dlndnsirîe; do reste 
il n'y avait aucune association jurée entre les ha- 
bitants , nul chef élu par eux pour les régir , en- 
fin nulle administration municipale. 

Les premiers affranchissemerus de coiiiinunes • 
en France , se rapportent au règne de Louiâ VI , 
dans la première moitié du Xll' siècle» et parais* 
sant avoir eu pour- principal objet certaines cou* 
ditions de finance. 
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Linslilutioli des communes eii iNormaudie lut 
pius tardive , et umjours exempte de cotisidéra- 
lioDs 6scale8. Celle de Rouen , la plus ancienne de 
toutes , eut lieu sous Richard Cœuî -de-Liou , pos- 
térieurement à Tan 1189. Ce lut Jeao-Sans-Terre 
qui accorda celles de Caen , Falaise et Âlençon. 

Celle de Caen est du 17 juin iS03. 

L'atiribut ordiuaire de toute commune, était le 
droit de posséder un hôtel commua pour les as- 
semblées, avec une cloche pour convoquer les ha- 
bitants , «ne lour ou beffroi où celle cloche était 
suspendue y une prison au bas de cette tour , et un 
sceau pour sceller les délibérations de la ville , et 
les acles et contrats des habitants qui désiraient 
en faire certiiier rauiheniicité. 

La commune avait d'ailleurs la juridiction mu- 
nicipale sur ses habitants, au civil et an criminel, 
avec droit de faire des statuts sur l une et lauire 
matière. L'infraction à ses règlements pouvait être 
punie de la peine du pilori , mais« en ce cas, cette 
peine u était point infamanie , et il n était pas per- 
mis d en faire reproche à celui qui y avait été con- 
damné. Il y avait des délits qui entraînaient le 
bannissement du coupable, ou même la démoli- 
tion de sa maison. 

L'organisation^ diverse selon les lieux , Ta quel- 
quefois été aussi selon les temps. 

La commune de Caen eut dans le principe un 

17 
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maire nomtaé pour trois ans , par le duc ( on le 

roi) sur trois sujets pn'scnK's par les habitants. 
Ensuite^ vers IcXlV^ siècle , les priocipaics fonc- ' 
tions de cet office, ayant été transférées au grand 
bailli , la char^ de maire fut supprimée, et Tad- 
liiiuisiraiiou de la ville conliée à des olliciers appe- 
lés communément pairs ou fnr^ , au nombre de 
SIX, également élus pour trois ans. £o dernier Heu, 
mais seulement sons Louis XV, remploi de maire 
fut rétabli , suivant les appareuces des anciennes 
formes , et avec adjonction de six officiers assis- 
tants , dits habiluellemenl échevins , qui furent 
lesconlmuaieurs des aucieusy{/rr<f . L'état de ceux- 
ci y tel que Tavait Tait leur insiitntiott primitive , 
s*éiait maintenu , sans changement notable , jus<* 
que vers le milieu du XVP siècle , comme le prou- 
vent plusieurs lettres patentes des rois Charles Y, 
Louis XI et Henri II , etc. 

îl fut faussé au temps de Louis Xîll, vers 163d, 
par i établissement des intendants de province , 
qui, attirant à eux toute action administraiiTe , 
paralysèrent nt cessairement par là celle des cor- 
porations municipales, et en vinrent bieutôt au 
point de faire redescendre les villes de commone 
au régime de la simple bourgeoisie. Il ne larda 
pas à sn l;iii e quelque chose de pis. 

En 1692 , une lettre de cacbet déleadil msk 
bourgeois de Caen de procéder à Téiection trien- 



ïiîile de leurs échevins , et en 1706 , survinl uoe 
déclaration du roi , iaisaiil la disiiaciioft d'éclie- 
Tkn des nobles , des bourgeois et des nMnrcliands, 
et crigeanl en tilre d ofliçe vénal la première charge 
de ekoKime de ce» trois éopieé/ lei^pieUet Crsisj obirw 
ges forent ¥eÀda«i4l^0001îfretdliacmri'desdeot 
premières , ei 7,000 livres la troisième , les trois 
attirer seulement restant électives^ comme par le 
passéu Onexfkliqoe iBetteineslipe:|Hur rëlil de^pé^ 
nurie où se trouvait alors le fisc. 

Les villes de commune avaient gén^alemeot 
dmfa4rf » €*eai*MiFe :droit de ewMif i»., pair 
le^^iltoies , les intérêts de feàr oerpe» àsi oni<iPeff^ 
sonne dans leur banlieue ne pouvait se fortitier 
sans leiir coofenf ement lespfèsw Dan& âes oi& dWn 
gence, le maire dësîgmiiticenxteliabUanls<|ui 
devaient marcher à l'ennemi , et ceux qui devaient 
rester pour la garde de la ville. Tout/jiabitant 
d'une couiimme était tewiF à rentreiien^dee mnéil^ 
foésés "de la viUe > et devait même y travailler per-* 
sonnellemeni s'il en était requis. Tous aussi de-> 
vaient iejèurvicii^u tfÉ i iid i r jiwiOèlfde w 
commihii^entveidlMiis^it 'oél«flbsimi'9fficier chargé 
de ce commandement , et nommé en conséquence 
maréûkaid^ iaviiiê , 4W«i^mmt{9iiat#W,«2^ 

Ces divers usages existaient à Caen et y ont été 
pratiqués habituellement et dan&plusieurs circons- 
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laoees importances. 11 esi connu surtout que dans 
les guerres du XlVe siècle, la ville prenailàsa 
solde les seigneurs des paroisses du bailliage, avec 
leurs écuyers , les faisait passer eu revue tous les 
mois par tes pairs ^ et réglait leur solde sur l'élat 
des mtmirês , ainsi arrêté par ces derniers. 

il est juste d'ajouter ^ à la louange de la Ville, 
qu'elle u'a jamais fait usage de ses franchises que 
dans un but honorable , ,et toujours en vue du bien 
général du pays. 

Les Anglais , durant les trente-trois années de 
leur domination , ne portèrent auenne atteinte à 
nos institutions municipales , dont ils ont pu s at- 
tribuer l'honneur , comme nous venant de l'un de 
leurs rois. On trouve qu*à cette époque, plusieurs 
sujets anglais ont été portés à Caen aux fonctions 
de Téchevinat. 

La révolution de 1739 , favorable de tout point 
aux principes de Torganisation municipale , dut 
cependant < ommenccr par bouleverser toutes les 
institutions de celte espèce , pour les mettre en 
harmonie complète , soit entre elles ^ soit avec les 
autres branches de Tordre constitutionnel. 

Après plusieurs essais de iransformatiun diver- 
se , la n6tre se trouve maintenant composée d*un 
.maire et de trois adjoints, assistés d*un conseil 
municipal de irenle-deiix membres , tous électifs 
et au choix des habitants, le maire et les adjoints. 
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à la nomination duroî, mais devant être pris dans 

la lisle générale des membres du conseil. 

L'ancien corps municipal de Caen a en prtmiii- 
▼ement son ffêtel-de-Fiffe on ChàUht , ou PêiU 
Château du pont Saint-Pierre, qui dut être dé- 
truit par les Anglais en 1346 y et que remplaça 
peu après , vers 1369 , la forteresse dn Gros>Hor- 
loge , démolie elle-même , en dernier lien » vers 
raul750. 

La Ville avait préalablement fait l'acquisiiion 
de rhôtel d'Écoville, on du Grand Ckwal^ dans 

l'ancienne rue nu Change (descente du pont Saini- 
Pierre)^ et le corps de Ville dut y être alors trans- 
féré. Il y est demeuré jusqu'à Tépoque de la ré- 
volution de 1789, par suite de laquelle 11 a été 
transporté dans le bâtiment des Eudistes de la 
Place-Boyale, où il se trouve actuellement établi. 



GUBT^ AKRliaB-GUBT , MILICE BOU&GIOISE, 

XT GAnnB hatiorale. 



L'institution du Guêt , comme garde de police 
de la Tille , dut être une conséquence de TalTran*- 
chissenient de celle-ci à litre de commune. Elle 
fut réglée plus^tard par ordonnance de Philippe^ 
l^Long. 
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«ubsisiati au XVr stède ^ daos Teui ci* 

après : 

Un maréchal du guet , choisi par les bourgeois, 
ei rétribue sitr les revenus de la comoiuiie » avaii 
son logemeai ei sob posie è rfiôiei-de-ViUe, sous 
le |iooi Saittl-Pierre , à Tefièc de veiller à la tfio* 
quillilé publique , et plus pariiculièremeiu de pré- 
mur ou d'trréier toat désordre de nuil. £i pour 
cela ledit maréchal se faisait assister d'un certaia 
uombre d'honimcs de service, hordiers , locaiai- 
res ei uoo bour^^^b', commandés » chaque jour, 
k cet effet. £t partout où il se manifeatait quelque 
apparence de troulMe , ledit maréchal et aucuns 
des siens , devaieui aussiioi s j irans|)orier , se sai- 
sir des mnttos^ et les renfermer dans Tuoe des 
tours du pont, afin de les livrer le lendeuiain au 
magntrat compétent. 

Cet ordre de choses était celui du pied de pais. 
En temps de guerre > il y avait, en outre , ce qu'on 
appelait V aiTière-<juet . Celui-ci se faisait de l'au- 
toriié du Bailli , agiuant comme maire , p^r 
seize bourgeois et leurs gens, à tour de rùle , les- 
quels faisaient la ronde , huit d*une part , huit de 
l'autre , en sens opposé , par-dessus les remparts 
de la Ville y visitant les postes des gens du guet, 
vérifiant leur présence au&dits postes , et leur fai- 
sant dire le mot du guet, faute de quoi ils les ar- 
rêtaient I pour être jugés et punis , comme pou- 
vait le comporter le cas. 
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£t pour te facilité de ce dernier servies, 

Ville avait éuî pai [aijçée en vingt-deux dixainics , 
ou dixaines d'hommes, laui en la Ville ^u'au» 
faiibcNVgs y à savoir : quatorze du c6ié de la grande 
Ville , et heit dans les quartiers de Tlle et de 
Vaucelles , et de l'ordre et de la tenue des susdi- 
tes diiaioies, élaieni chargés par TauioriLé dndit 
sieur Bailli , viogi^deux jeunes bomoies , bien 
dextres , connaisGant les hommes de leur quar- 
tier , et les biens et localités de chacun d'eux , etc. 

Et étaient lesdits bourgeois sooiiis à des re* 
vues du Bailli, ou de ses lieutenants, où se irou- 
vaieiii liabitueliemeut deux mille et trois ou qua#> 
tre cents hommes , sons leur oolonel et leurs copi* 
laines de quartiers, etc. 

Tout cela subsistait encore en lâbâ, et s'est * 
probablement prolongé par delà. Nous trouvons 
qu'en 169&, il y fut substitué une nUUee hour» 
gcoise , ayant pour chef un colonel , un major, 
neuf capitaines et autant de lieutenants, tous pour- 
vus par le roi, fMf^mnmU finanee^ et comme 
de charges vénales et héréditaires. 

Celle même milice a existe de nos jours, el 
jusqu'à la révolution de 1789. £lle n'était requise 
de service que dans le seul cas d*absence totale 
de troupes de garnison. Les olUciers porlaieut Tu* 
uifonneécarlate, avec revers el parements gros 
bleu , épaulettes et boutons d'or , etc. Institution 
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sans vie ei saus racines, et qui n avait pas même 
de quoi résister à la senle appareoce d'an choc. 

La gardé wUùmale qui la supi>laDta dès le pre- 
mier monieni , en diffère surtout en et s points : 

1* Qu'elle est née d'eUe-même , et du vœu spou- 
tané de tous et chacun de ses ineDubres* 

S* Qu'elle est formée de tous , et pour la pro- 
tection de tous , souvent avec occasion de danger 
àbra?er , ei d^bonoear & acquérir. 

5* Que nol n'y a d'antorilé que celle qne lui 
ont décernée les suffrages libi es (le ses camarades. 

C'est par là qu'elle s'est établie , et qu'elle pa- 
rait devoir se maintenir | coBime Tan des éléments 
les plus indispensables de notre nouvel ordre social. 

COKPOKATlOnS n'jLETS ET MÉTIBBS. 



Il y a eu des corporations d'arts et métiers dans 

noire pays, au tempsde l'administration loinaiue. y 
La jNotice de l'Empire en nomme plusieurs qui 
existaient an V* siècle , dans les limites mêmes de 
noire province. Il paraît que celle institulioniomba 
avec r£mpire , du moins e&t-il constant que son 
rétablissement dans la contrée ne date que da com- 
mencement du XIII* siècle. Ce ne fut même pas 
par ordre du gouvernement civil , mais sous les 
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auspices et par rioflaenoe de rauiorîté eccLésîis- 
tique , que s'effectua alors cette réorgauisationa 

Les premiers faits bien connus, en ce qui re- 
garde la Ville de Caeo » c'est que la corporatioo 
des serruriers (et autres ouvriers en fer ) , dut y 
être la plus aocieniiemeni établie; — qu'elle s'v 
conslilua dans le principe sous la forme d*uoe con- 
frérie religieuse de JNotrû'DemB'dë-^Man, fini- 
dëe en fabbaye d'Ârdennes , par les soins et sous 
la proieciion de l'abbé Robert T', au lempsdesa 
gestion de 1180 à 1206$ — et qu'elle y reçut 
alors du même Robert , des statuts d'organisation 
et de conduite , approuvés peu après par le cha- 
pitre générai de l'ordrede Prémontré, en 1288,^ 
renouvelés par d'autres abbés à d'autres époques^ 
et les mêmes qui l'ont régie jusqua sou exlinctio* 
en 1791. 

Presque au même temps , Hugues de Morville, 

évôque de Couiances, donnait également des sia- 
tulsaux tisserands de Saint- Lo» en 1236. 

Nous ignorons comment forent instituées dans 
la suite les autres corporations de notre ville ; 
mais il est plus que probable qu elles eurent une 
origine semblable, puisque nous vivons , seule- 
ment un demi siècle après, le pape Nicolas IV lui- 
même , intervenir dans leur police , et régler par 
une bulle , de Tau 12a8 , leurs rapports de charité 
envers l'Hôiel-DIcu de Caen , au sujet de l'affaire 
des deniers à Dieu, 
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Cbaiie» V parait avoir éié iô premier de Mm 
rois qui se aok saisi de la poliee des corpotaiions. 
Il donna des siaLius aux. lissoi'aiuls de Ciicn ; maïs 
Louis XI et Charles Vili renouvelèrent ceux de 
presque toutes les immuiaanlés d'aris et métiers 
de la Ville. On remarque que la plupart des dispu> 
sitîoDs de leurs rëgleiueais se réfèrent ù eeUes 
d*aiitres réglemeats plus anciens f qui étateoieon* 
nus alors , et dont il ne subsiste plus d'autre sou- 
venir. 

Pour entrer dans une corporation 4'aris ei mé- 
tiers, il fallait trois choses : savoir le métier, ce 

que l'on prouvait pai' la confcciiuii d'ua chef- 
d'œuvre payer le prist de la maîtrise, et sen-^ 
ga^er par sermeot h se soumettre aux réglepients. 
1« nombre des membres de plusieurs corpora- 
lions était borné. Les tils de maître élaienl reçus 
à rapprentissage de préférence aux étrangers. 
Chaque corporation avait ses chefe , qualifiés de 
syndici ^ de gardes, Cbaeune «tussi ^vait son saint 
patfOBf ses cérémonies pieuaea* sabaonière et 
ses emblèmes. 

Les corporations d'arts ei métiers , telles qu el- 
les existaient à Caeu au commeiicewent du XVr 
siècle, étaleuii au noaibre de vingt-trois, que M. 
de Bras ënumère comme il suit : 

Toiliers , maçons , menuisiers , serruriers , cou- 
vreurs et charpentiers , boulangers^ couratiers du 
cidre , chandeliers , porteurs , brasseurs, boiH 
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chers, poissonniers |f francs porteurs du sel, bre- 
mans etvinoliers, mégissiers, bonnetiers, épi- 
ciers et grossiers, drapiers, marëchauK, tanneurs, 
chapeliers^ pelletiers et prévôts (!)• 

Tous ces corps de profession figuraient , cba- 
cnn en son ran^ , et prcL'<Nlf? de son cierge d'of- 
frande^ dans la grande procession de la Penten 
côte, pour la remise des denier» à Dieu de Taonée 
à la caisse de lHôiel-Dieu de Caen. 

£n téle de chaque corps et devant le cierge , 
marchaient quelques musiciens, joueurs d'instru- 
ments, flûtes^ musettes « cornets , violons , etc. 
Chaque corps y faisait aussi porter une bannière 
ou emblème de son métier. L'emblème des bou- 
, chers était une tète de mouton de bois doré , d*où 
celte eci emouie avait ûni par prendre dans le peu- 
ple le nom ti-ivial de Proce»Hon à la léie de 
mouion. 

Au XVI II*" siècle , nous trouvons que vers Tan-* 
née 1723, le nombre des métiers s étant accru, 
celui de noa corporations marchandes dut être éga- 
lement augmenté, et fut porté alors à trente-neuf, 
oompreuant en tout cinquante-neuf professions 
distinctes. — U subit ultérieurement d autres va- 
dations , et avait fini par être de quarante*trois 
eu 1783. 

(I) Autrcmciif fcî jniei s de l;i Prdvôfé, chargés de la rctcUc 
des droits dus aux [ioi tes de ia Ville, et pour Ic^ coutumes de» 
ioires et marchés. 
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Sur le syslème des corporations on jurandes , 
tel quel*avaient organisé les ordonnances de Louis 
XI et Charles VIIl , M. De La Rue dit : 

■ Ces règlements 9 en général , avaient été die- 

• tés par la sagesse. Ils empêchaient qu'on ne 
«• trompât le public i en lui vendant des marchan- 
« dises vicieuses. lU sulïordonnaîent Fapprentt 
« et louvrier au maître. Ils maintenaient Vhar- 
« monie et la bonne foi parmi les gens du même 

• art. ils défendaient à un marchand de plaider 

• devant un tribunal , si ses pain n'avaient préa* 

• lablement examiné Taffaire , trouvé la cause 
« juste j et tenté méme^ pour lui , des moyens de 
« conciliation. Ainsi ils liaient tous les marchands 

• entre eux ; ils assuraient méaie des socours à 
« ceux que des accidents imprévus avaient ruinés. 

• On remarque que quelques-uns avaient poussé 
« la prévoyance jusqu'à prescrire de tenir en 
« caisse des sommes particulières | destinées à 
« faire absoudre ceux des maîtres qui se seraient 
m trouvés exposés à mourir en étal d*excomm!k-> 

• nicatiou... » 

Cet ordre de choses , supprimé par suite de 
la révolution de 1789 , a été remplacé par le sys* 
• lème de la concurrence illimitée, et de la liberté 
absolue de Tindustrie, moyennant patente, et sans 
autre condition quelconque d'examen ni d'asso- 
ciation. 
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INTENDANTS, ADMINISTRATIONS DÉPARTEMENTALES 

ET PBÉFETS, £TC« 

L'emploi dloteodant, ielqae aousl'avoos oonnn 
aux derniers lemps de TaDeieaiie monarcbiey était 

une fonclion de haute administraiioQ civile , sépa- 
rée de loui pouvoir militaire et judiciaire^ déié- 
gaée par te roi , on en son nom , sur une province, 

ou une rioLable porlion de province, diie ge/iéra- 
lUé. iiiea de semblable n avait existé en Frnnce 
au moyen âge. L'institution, ébauchée sous Henri 
Il , vers 1551 , se développa sons Louis XIII , en 
1635 , mais ne se consolida que plus tard^ api*ès 
de vives contestations de la part du Parlement. 

La Normandie , distribuée en trois généralités , 
eui en conséquence irois JntendauU, auxrësidea- 
ces de Kouen , Caen et Alençon. 

La généralité de Caen eut pour son ressort les 
4leeHon8 d'Avranebes, Bayenx, Caen , Carentan, 
Coutances , Saiut-Lo , Mortain , Yalognes et Vire. 

L'autorité administrative des Intendants , selon 
les lettres même de leur titre, s'étendait an mili- 
taire , à la jastice , à la police et aux finances. On 
conçoit que par là même , ils eurent lieu de se 
trouver fréquemment exposés à de graves conflits, 



avec d*aiitres aulorités «rivales, et qu'iU durent 
avoir souvent besoin d*une hante prudence per* 

soi>nelle pour échapper aux difliculLes de leur si- 
tuation. 

L'institution des Intendants a été utile , surtout 

en ce qu'elle a donné à Tadoiinistraiion une mar- 
die plus régulière et plu6 uniforme que celle qui 
eût été Indépendante de son concours. Nous n Sa- 
vons pas à nous occupa ici des abus qui ont pu 
être faits. 

Dana le nombre des latendants de Caen » uou» 
n*en remarquons guère que trois, dont le souve- 
nir se lie à quelque faii lelaiil aux. intérêts spé- 
daia du pays. 

10 M. de ChamîUard: il exer^it m 1667. — U 
protégeai établissement d'une académie des scien- 
ces , alors naissante à Caen, qu'il lit doter par 
Colbert, et qu'il ne put réussir, à faire prospérer. 

2* M. Foucmrit de Magoy , de 1689 à 1710. — 
Nous i avons cité ailleurs [jouï la pan qu'il prit 
aux «Saines de TUniversité , à la reconstruciioo de 
ses Grmidei Écoles , etc. Il est plus généralemeoi 
connu pour les touilles qu'illit exécuter au village 
de Yieu&> et d'où est résultée la démonstration 
que cet emplacement a été celui d'une ancienne 
ville gauloise , chef-lieu de^la cité des Viducas- 
siens. 

80 M. d'Oroeau de Fonlette» de 17ô2 à 177^.— 
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Il sigaaia particulièreoiftat soo admij^isiraiiQUi par 
les embeUiaseiiMvts qu*il procura à la Ville de 

Caen , et (jui lui oni valu riiuiineur d aLLachei' sun 
nom à la place située devaal le nouveau pal«ûs de 
Ju&tioe i par rouveriare et la confectiou de roules 
nombreuses dans notre pays , qai en manquait 
alors presque absolumenl ] — el euiîn par uu sys> 
tème du rachat volontaire de la eorvée , qui finit 
par en amener plus tard rentière abolition en 
France. 

Nous avons vu les derniers Intendants de Caen 
occuper un bôliel dît de VIniendaneê , dans la rue 

des Carmes, aitcnaut sur Us dcnien s aux jar- 
dins de rhôiel d'IIareourt ei autres eniplacemeals 
voisins. Les recherches de M. De La Rue nous 
font connaître qne ces terrains sont ceux où a 
existé ancieunemeui l'hèiel des abbés de Troarn , 
et qui leur avaient été concédés dès Tan 1059 , 
sous le nom de maison du Momutb (ou éeLenumnê^y 
par Roger de MontguaHuery ^ deuxième da uuiu. 
Avant cet hôtel de la rue des Carmes , d'autres In^ 
tendants, plus anciens, en avaient habité un autre 
dansia rue Saint- Jean , à Tangle de la rue Gnil* 
bert. L'intendant M. de Gourgues y siégeait en • 
core en l^a?. 

Les Intendants fq rent supprimés dès le mois de 
décembre 1789. 

La distribuUuu de la France en départemenla, 
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décrétée au mois de février Miivaai, amena la 
crëatioii de eorpM admmiêiraHfk , appropriéB à 

ces nouvelles circonsci ipiions, et qatse trouvèrent 
ainsi substitués , comme de fait , aux principales 
aitribuitons des lotendanis de raacâen régime. Ces 
corps ont varié de nom et de formes avec dos di«- 
verses consiiiutions politiques. 

Le département du Calvados a ea en 1 7S3 son 
Direefaire formé de sept membres. Plas tard oo 

avait fait de celui-ci une administration centrale j 
réduite au nombre de cinq. Au dessous de ccue 
haaie administration , il en e&istait d'autres infé- 
rieurs^ pour les arrondissements, appelés aussi 
alors dùtriets, loUtes étaient formées par voie 
d*électioa. 

Le gonYemement consnlaîre, en 1800 , suppri*. 

ma tout ce système , et concentra les deux jjran- 
ches d administration , supérieare et inférieure , 
dans les mains de ses Préfiit et Som^Pr^feis^ ins- 
titués ad hoc ^ sauf concours ou coiiiiôlc présu- 
més de leurs conseils respectifs de département 
et d'arrondissement. 

Les corps administratifs, durant tout le temps 
de leur existence , ont siégé dans les grands bâti- 
ments de Tabbaye de Saint-Étienne. Les premiers 
Préfets qui les remplacèrent y y earent aussi d*a- ' 
bord leur établissemeni et leurs bureaux. M. Caf- 
farelii les quitta en 1804^ pour occuper le petit hù- 
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tel (le ManneYille (près raticteoDe Porie-Neuve), 
auquel a été pluâ tard accolée la coosiruciioD de 
la Préfeclare actuelle dont il est deveoa l'acces- 
soire. 

Ainsi qu*on l'a remarqué , le nouvel liôtel de l;i 
Préfecture, qui a coûté des sommes éoormes au 
Département » est loto d'offrir les caractères de 
celte archiiecture monumentale, qu'un pareil édi- 
fice devait comporter. • Quelques détails assez soi- 
« gnéS) et la distribution bien entendue d'une par- 
« tie des grands appartements ne rachètent pas 
« les défauts de celte colunnade de l'aile {sçauche, 
« qui n'est qu'un placage sans objet , et surtout de 
« ce second étage écrasé qui déshonore tout le 
« rcsie. L'aile droite , qui devait renfermer les bu- 
« reanx , n'est pas terminée , et ii est probable 
« qu'elle ne le sera pas de long-temps. En atten« 
« dant, ils sont placés dans l'ancien collège dit 
m Mont , qui « est séparé de Tliôtel que par le jar- 
• din de la Préfecture. • 
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On sait que les reprëseniations dramaiiqucs , 

diez nos aïeux dn moyen à-e , ont commencé par 
des sujets religieux. Ces sujets éiaieal de deux 
sortes » les uns pris des légendes des saials, el 
appelés alors miracles ; les aulres empruniés des 
livres bibliques, et qu'on nommait propreoieut 
myatèreê, La représeniaiion des miracles paraît 
avoir éië en usage en Normandie dès le commen- 
œnient du Xll* siècle , et c'est dans notre pa)s 
qu'on en remai*que les premières traces. 

Un poêle normand ou manceau , nommé Geof- 
froy, en porta rusage en Angleterre, où il lit 
jouer \e Miracle de Saitite-Catherine ^ à Duusta- 
pie , à la daie assez bien fixée de il 1 0. 

Deux ou trois ans auparavant , le moine Eaoul 
ïoriaire , passant par Caen , et reçu à la cour du 
roi Henri I , avait admiré les tpectacles agréables 
qu'y donnait alors ce souverain. C'étaient appa- 
remment des miracles. L'auteur ne le dit pas plus 
explicitement. 

Plus tard on retrouve partout des drames de 
celle espèce^ en usage en Noraïaiidie , à Bayeux,' 
ù Coutances , etc. Le Miracle de Saint-Fincent 
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fm joué k Gaen ea IftSâ. L'abbesse Nicole de Ru- 
palley y assisiaavec une de ses religieuses, etdoa- 
ua 10 &OUS auK acteiira ; c'éiait à peu prèa la va* 
leur actaelle de 5 boisseaux de blé. M. de Bras y 
avait vu jouer de sou lenips ceux de Sainte-IIo- 
mrineei SoÀnt-^kiMtieay vers 1518 et l^âO, 
— et plusieurs autres fois aussi depuis. 

Les m^êtkrêê paraisseet n'avoir commencé 
qu'assez loag-iemps après les miracles , — pro- 
babieneut vers les premières aooées 4u XÏV* 
alède. On jouait celui de la IfaiêêQneê du Sauter 
à IJayeux, en 1350. iM. de Bras cile comme joués 
à Caeu , en 1520 et années suivantes , celui d j^- 
broJuumH lêmafijr^ en 1535 , ceux de YHo$Ue 
et des D9wze fils de Jaeoh, 

Tous ces spectacles excitaient partout un vif in- 
térêt. Les grandes daines des villes prêtaient leurs 
plus beaux atours , pour orner le thétoe, ou ha- 
biller les acteurs. Quelquefois même on emprun- 
tait pour ce double usage , les plus riches oi'oe- 
nieuts des églises. C'était, en général ^ dans les 
cimetières ou sur les places publiques des villes 
que les représentations avaient lieu. Quelques ec- 
désiastiques en avaient même laissé introduire 
dans leurs églises , mais ils en avaient été blâmés 
par leurs supérieur s. 

. £a œ qui regarde la Ville de Caeu , c^est sur- 
tout dans la rue aux Namps que se donnèrent les 
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représcD talions de ce genre. L'emplaoement se 
trouvait propre à cet effet , par sa largeur , sa dis- 
position eo peote vers le sud , et les porches qui 
le bordaient alors sur ses deux oôtës. 

Les représentaiions dramatiques , se liaient 
souvent, comme accessoires, à d'antres cérémonies 
publiques. 

H s'en faisait habituellement à l'occasion de 
la procession générale du dimaocUe après la 
Fête-Dieu. On dressait, à cet effet» des théâtres 
par les rues, où se représentaient des ( rails de 
Thisloire sainle ; — et à la suite de la procession 
aussi, figuraient d'antres personnages, représen- 
tant également d'autres histoires de même sorte. 

Un chapiire général de l'ordre des Frères Mi- 
neurs, tenu au couvent des Cordeliersde Caeu, en 
l$56 , fut solennisé d'une manière tonte analogue* 
La procession trouva an carrefour Saint -Pierre 
d'abord, puis sur la place du couvent des Jacobins, 
et piâs encore au couvent des Carmes , trois beaux 
théâtres , « où estoient représentez plusieurs per- 
« sonnages , avec belles histoires ^ eic. . » 

Des divertissements dramatiques s*étaient intro- 
duits dans les collèges de lUntversité, et y avaient 
lieu aux léies de sainte Catherine et de saini i\i- 
colas, et à la féte des Rois.-*On y jouait des /«mf 
et comédies. » « Et de chacun collège , la veille 
• dcb Iloys , aucuns régents et cscoliers^ jouoyent 



Digitized by Google 



E£P&ÉSEKTATi01IS D&AAIATIQUES , ETC. â<^3 

• aux carrefours de la Ville , des farces , dedans 
« des charreiles et sur des chevaux, qui servoieut 
« de sëaionces et învitaiions pour aller voir jotter , 
« le joor des Roys, des morallilez et farces joyeu- 
« ses , ausdiis collèges , l'après disner. • 

Tout se passait ainsi du temps de la jeunesse 
de M.de Braa. 

On lit d'ailleurs dans les registres de lUniver- 
sité , quen 1540, £loi DimioQt^ alors principal 
du collège de ce nom , avait composé une pièce 
intitulée VffMsie , et qu'elle fut jouée dans les 
carrefours delà Ville. Les dissidences religieuses, 
bientôt suivies du soulèvement des Calvinistes , 
durent mettre fin aux représentations pieuses, 
peul-clre d(js l'an 1558 , eL au plus lard en 1562. 
Les miracles et les mystères ont dû cesser alors | 
et ne se sont pas relevés depuis. 

On attribue à Jacques de Cahaignes , le mérite 
d^avoir, le premier, essayé d'iniroduire chez nous 
ce qu'on appelle les piêCê» réffuMref, — Il tra* 
duisit , à cet effet, VAvam de Plaute, en 1570 ; 

et en 1580 , une Lrngt'Hlie du Joseph ^ doiU on ne 

nomme pas i auteur. Cette dernière pièce fut jouée 
à Caen , en 15B4 , par les jeunes gens les plus 
marquants de la Ville , pour fêter le jour oà le 
sieur Germain Jacques , curé de Saint-Pierre^ fut 
reçu docteur en théologie. . 
La transformation de Tart, telle qu'elle ne tarda 
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pas à 8*effeetBer , en élevant le ihëÀtre de la capU 
talc à un haul degré d'éclat et de puissance^ eut, 
par là même» ce résolut de faire descendre é'sta* 
tant ceox de la province , dans une eoncnrrence 
dont ils ne pouvaient on nucune façon se créer 
les moyens. De ce mouieot, en ellet, iU n'ont plus 
ëlé, comme ils n*ont plus dù être , que l'écho af* 
faihli d'une autre scène , réduits qu'ils se trouvent 
tous^ à reproduire , même encore assez imparfai- 
teqienty ses compositions des second et troîsièaM 
ordres , sans pouvoir snrtont y joindre quelque 
chose qui leur appartienne en propre, ei comme 
production de leur sel et de leur cru. 

Telle a été la condition do théâtre de Caeo , du* 
rant ces deux derniers siècles. Rien ne leud à faire 
présumer qu'il soit destiné à eu sortir. 

Nos compatriotes de Gaen se sool plaiota long- 
temps de n*avoir pas de salle de spectacle on pro- 
pre, vu surioui le peu d'agrémept de celle que 
lenrs comédiens prenaient à loyer d'oo particolier 
de la Ville , anx abords de la rue des Jacobios et 
du pODl d'Amour. Cet inconvénient a cess(; depuis 
denx ans , et je théâtre de Caen peut maintenant 
être cité comme Ton des plus élégants qoe l'on 
connaisse. 

Le corps municipal, au nom de la Ville, a 
fonrni gratnitement remplacement faisant partie 
de son champ-de-foire , en fàce de la rue de Ber- 
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nières ; une souscriptioa a procuré les fonds de 
l'enlréprise ; — et la conslrneiion a été effectuée ; 

avec un rare succès, sous l;i direciion aussi dé- 
siuiéressée qu'habile de rarciiitecley M. Guy. 

PASSE- TEMPS EH USAGE AU XVI* SIÂCLC. 

Le bon M. de Bras , qui aimait fort sa ville na- 
tale , et qui se complaisait dans tous les détails 
propres i efn rélever les agréments » nous a tracé 
plusieurs curieux tableaux des passe-lemps de 
toute sorte , qu'il y avait vus eu usage dans sa 
jeunesse. Nous n*auroDS guère suf ce sujet qn*à 
le suivre et à le résumer. 

Le principal lieu de promenade et de récréation 
à cette époque, était ce qu'on appelait alors les 
Pêêiiê Mb on /W» deê Ethatêy à Tonest de la 
chaussée Saint-Jacques, où se irouvcnt a présent 
la Place- Royale, et les empiacemenls de lu Mairie 
et de la Préféeture. 

Les jeunes gens , durant la belle saison, avaient 
coutume de s'y réunir en grand nombre, pour 
sautée , Inlter , courir , jouer aux barm , nager 
dans la rivière, tirer de Tare, etc. Un des eétés 
de la chaussée seulement étuii pavé , l'autre 
était réservé pour les exercices de Téquiiation. 
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• El aux jours des fêles, après le sooper, s^ 

• rassemblaient les -randes compagnies, tuntde 
n seigoeurs el oiEciers , que de dames , damoisel- 

• les et bourgeoises ) au nombre de trois à quatre 
m mille personnes^ pour avoir la vue de ces dÎYer- 
« ses récréations. « 

De ce point des Petits Prés et surtout de dessus 
la chaussée voisine, on pouvait voir et distinguer, 
des deux côtés de la Ville, les hauts édilices, tours, 
pyramides, cbàleau et maisons particulières, etc. 

Delà aussi on entendait, au printemps^ léchant 
des rossignols , caniomaés dans la Cêrelêàe& Ja- 
cobins, et dans les autres jardius du voisiuage^ 
et que semblaient animer encore le concert des 
instruments , et le bruit des jeunes gens qui vo- 
guaient en gondoles sur la rivière , lançant en 
Tair des fusées, et autres pièces d*artifice , aux 
approches de la nuit. 

£i se passaient ainsi les trois mois d*aYril , mai 
et juin , en exercices et divertissements de la jeu- 
nesse , les uns à tirer de Tare ei de Tarbalète, 
aux papegaux elà la buue, et d'autres en danses 
ei momeriêê de jour , que l'ou appelle à présent 
mascarades, etc. 

• Et une fois , dit Thisiorien , je vis dancer les 
« petits chevaux, qui estoyent de toiiles peintes, 
• et semblott que ceux qui dançoyent fussent des<- 
« sus , et avoyent des mouvements par bonne in* 
« dustrie. 
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« Autres fois , les divers cas , qui estoient dix 
« persoiiuages accousirez de verd^ [avec] lesiièm, 

• fMAtes et queues de chats : des faucheurs qui - 
■ vouloyent couper , de leurs faulx, les fausses 
« langues, quils faUoyeiU conduire peintes et 
« pourirailes devant eux , ce qu'ils ue pouyoyent 

• faire , et en dançaut faisoyent une pause , àl- 
« sans et chaïuans : Fauses langues nous fauche- 
> rons» et seiforçoyent les faucher, et encores 
« disoyent : Par le corliîeu , nous ne pourrons , 
« les racines en sont trop fortes. 

« Puis^ à quelques autres années^ je y vis re- 

• présenter les Triomphes de Céear, avec une 
« morisque devant luy , dont les aecoustremens 
« esioyent bleuz, seme% d^ p^UJeltes d esiain, et y 
« avoit plus de cent per^nnes masquées , ce qui 
« donnoit gruid contentement à la veuê , qu'on 
« appelloii lors faux visageS| porlans chacun quei- 
« que triomphe. 

« Je y vis une antre fois courir les personnes 

« qui faisoyent de folles entreprises , et porloyent 

« de petites enseignes où elles estoyent peintes, 

« avacques des escripteanx : l'un vouloit manger 

• les charrettes ferrées , un auu e loucher la lune 
« avec le doigt , un qui regardoit le soleil sans 

• ciller Toeil, l'antre qui vouloit rompre Tanguille 
« avecle genouil , un qui tasehoit à estouper les 
« quatre vents ; autre qui vouloit monter au ciel 

18 
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tt tont chaassé ei tout vesiu , un autre porter une 

• mcuiie de moulin , aulre qui enlreprenoii faire 
« uire les femmes qui lavent la buée et un grand 

• nombre de telles entreprises. Vray que les ac* 
« cou9(reniens de ceux qui représenloyent ces 

• passe- temps n'estoyent de velours, satin ny 

• soyes, mais de totUes paiotes avec de faux or 
« et de faux argent, et les façons de leurs aceoas« 
m ireniens csioyeni versifiez selon les personnages: 
« aussi Too ne faisoit point décréter leurs terres 

• pour leurs debies, et donnoyent autant de plai- 
« sir que font ceux (jul sont plus bravenieul e» 

• point. » 

On jouait anssl souvent des mystères de saints 

Cl siiiriies, auxquels le peuple prenait grand 

plaisir. 

£t anx fêles de sainte Catherine et de saint Ni- 
colas , et aux Hoîs, Ton faisait des danses aux col- 
lèges, que Ton appellait Choreas ^ où l'on re- 
présentaU e0m«dWt, fiurcêfjas^euêesel $noraliies. 

r Et ledit jour des Roys, an malin « se faisoient 
u des man^IrÉ»* , que l'on appeloil MaroUes , des 

• jeunes enfants des meilleures maisons, lesquels 

• accompagnoient Tun d*eux^ qui avoit esté Bot 
« de la febve, et alloient ouyr la messe, les uns 

• à Saint-Pierre, autres à bainl>Jean, la Mai- 

• son-Dieu et le Sépulchre, estans bien montes 
« et accousirez bravement , suyvis d'une înû- 
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« ukë de peuple, ei chacun de ces rois, pour $» 

• plus grande offrande , portoH*la febve trouvée 

« au gasicau qui 1 avoit eslevé en telle digoilé. • 
Au premier de janvier , et fêtes en suivant, jus- 
qu'à l'octave de l'Épiphanie, « aucuns jeunes 

• hooimcs el escolliers alloieni masquez pai les 
« rues , et présenloieat des petits escriieaux auK 
« dameîsdles^ dames, ou leurs liUes, les uns 

• un carcan d'or, brasseiets, pateooslres pour 
« esireones, le tout en peinlure [et par manière 
« de jeu. J • 

On remarque que plusieurs cérémonies retifieu» 
ses de ce icnips , s étaient mêlées jusqu'à certain 
point , de c^elques détaHs accessoires de formes , 
de divertissements publics. Plusieurs processions 
étaient habituelleaient suivies dcpersuunayesexe* 
cuiaot des sceaes d'actions mimiques. Des corps 
d'insirumeias de musique figuraient devant cha- 
que corps de métier, dans la grande processio« de 
la Penlecùle , pour la remise des deniers à Dieu, 
Les échevîns de la Ville y assistaient , un bou- 
quet à la main , et accompagnés de leurs gardes , 
ou hoqueions, munis, à celle occasion, d'c'ieiifs^ 
ou petites balles de paume, élégamment peintes 
et dorées» qu'ils lançaient, par galanterie, aux 
dames qui se plaçaient au2L leiièii e» poui' voir 
passer la procession.. 
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EXERCICES Dt PAPEGUAT. 



Les mou Pupe^uai/ et Papa^mih signiieîent 
perroquet ^ ei sont dérives du iaiiu vulgaire jpa- 
pmfoUus , MciefiBemenc employé en ce m». 

Le jeu du Papeguay consisuit à attacher au 
haul d'un màt uès-élevé un oiseau de bois peiiii 
et bieo orné, qu'il s'agissait d'atteindre et d'abattre 
d'HD coup de flèche. 

Dans le principe , la Ville avait coutume d'en 
fournir deux, l'uu pour TArc, et l'autre pour TAr- 
haléte. Yera Tan ibkO, elle commença à y en 
ajouter an troiueme, pour l'Arquébuse. Dans ions 
les cas, elle décernait un prix à celui qui abaliait 
ToiseaiL. £ni61i| le prix à décerner aavainqoear 
"était de iS6 sols d'argent , somme alors équivalente 
a '2à ou 1)0 boisseaux de blé. 

Les jeux du Papeguay commençaient après Pâ- 
ques; ilsse rènottvelaient cous les dimanches après 
les vêpres , ei se prolongeaient tout l'été. Les lieux 
des exercices ont varié. Il parait qu'ils se tenaient 
tousanolemiementau PrédeiÉbaUf emplacement 
acui^ de la Place-Royale et de la Mairie. Plus 
tard, on trouve ceux de lArquebuse établis d'a- 
bord à l'entrée du chemin creux tendant des champs 
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SaÏDl-Michel à ral)bave d'Ardennes , et ensuite 
ilans les fossés de ia Ville , en ire la porie de fiayeux 
eteellede SaÎDi-JulieD. Ceux de l'Arc et de TArba- 
lèie avaient lîeu dernièrement 8Qr le terrain en face 
du reuipari de I hoiel de la Préleciure actuelle. Ils 
sont maintenus jusqu'à ia révolution de 1939, 
qui les a abolis. 

On ne coanaft pas Tépoque de rinstiiuiiou de 
ces jeux. Des lettres patentes do roi Henri U , 
année 1557 , en parlent comme d^exercices an- 
ciennement établis pour l'orme r les bab liants à 
TaK militaire I et les mettre eu état de défendre 
leur ville. Il est connu d*autre part qu'une compa- 
gnie de cinquante arbalétriers, choisis parmis les 
bourgeois de la Ville , avait été créée à Caeu , eu 
1558 9 par le dauphin Charles (durant la captivité 
du roi Jean ) , avec règlement pour être enlrete- 
nue ei couiiuaée par la suite , en la même forme , 
pour la garde et défense de ladite ville , à quoi 
chaque membre devait s'engager par serment en* 
vei s le corps municipal , et entre ieb maiub du 
bailli. 

A l'époque des lettres patentes du roi Henri 
ci-dessus mentionnées , te nombre des habitants 

occu|>és des jeux du Papeguay , s était accru à tel 
point que le roi crut devoir les organiser plus com- 
plètement , et leiir donna en conséquence on ca- 
pitaine , un iieuieuani , un enseigne , etc. Le ca< 
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pitaine iosiiuié fuC un certain Gilles FiHasire , qui 

avait gagué trois aniicci» de suite le j)rix de l'ar- 
qiiebuse. Le roi le dédara ex^empt de loui impôt, 
lui et les astres capitaines » ses futurs svccesseprs, 
ordonnant, du leste, que la compagnie aurait à 
l'avenir le droit de nominer ses ofiiciers , et quant 
à ceux qui dorénavent abattraient l'oiseau, qu'ils 
jouiraient aussi de rexcmption de tout impôt , cha- 
cim peudaot son année , €omme il mvaii tmjaurg 



I 



ACAB^HIB M8 MOBRCBS. 313 
ACADÉMIE DES SCIENCES ET BELLES-LETTRES , ETC. 



Celle société dut sa formation à des circoustan-^ 
assez fonuites. Sttîvsoi no usage établi à Caeii 
depuis lOBg-temps , quelques iiottibles habitante, 
curieux <rjtlaucs publiques, se réunissaient sur la 
place Saiai-Pierre , à certains jours et à certaines 
heures, afin de s'entrètenir ensemble. Ces réunions 
étaient devenues fréquentes et nombreuses , au 
tempsde la régence de Louis XLV, vers Tan 1650, 
ec avaient lien surtout les lundis» jours d'arrivée 
de la poste de Paris , qui ne venait alors qu'une 
lois par semaine. La lecture de la Gazette , et la 
communication des correspondances privées en fai- 
saient le principal objet. 

Connue ces assemblées en plein air se trouvaieiu 
souvent contrariées par le mauvais temps, l*un des 
membres dè Tassoeiation^ M. Moysant defirieux , 
offrit à ses collègues , pour y lenir leurs séances , 
sa maison située sur celte même place, ancien hô- 
tel d'ÉcoviUe. L'offre ne manqua pas d'être accep- 
tée, et la société s*y établit sans retard. 

« Il arriva bientôt qu'après la lecture des nou- 
velles f on commença à s'occuper d'objets litiérat- 
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res et seienliliquci^; ei, dès Tannée 1653, celte 
réunion devint ane compagnie réglée. Les séances 
furent fixées au lundi de chaque semaine , de 5 à 
7 lieiiics (lu iiuir. M. de Di ieux éiaiiL niort en 
i(>7A , la socictc trouva un nouvel appui dans la 
protection de M. de Matignon^ lieutenant de roi 
de la Province. Quelque temps après , Ségrais , 
qui eu faisait partie, la réunit daus sa maison. 
£niin, M. Foucault, intendant de Caen, obtim 
pour elle , au mois de janvier 1705 « des lettres 
patentes de création, sous le titre d'Académie 
des Seienees êi £eilêê»léeiire9 , qu'elle a gardé 
jusqu'à la n^volulion. • 

Siij)primée dans le Ijou le versement universel de 
toutes les institutions, après il $9, elle se réor- 
ganisa anx premiers moments du régime consu* 
laire , en 1800 , sous la dénomination de Li/cee , 
qu'elle dut quitter peu après (1802), pour repren- 
dre celui iXAeadénùe, dite depuis lors des Saiet^ 
eeê , ArU et Beilei^Uifrêê , sous lequel «Hé sub* . 
siste actuelleaieni. 

L'existence de cette Académie de Caen a été 
des pins hoMrables. Samuel Boobart , Daniel Huet 
et le poète Ségrais , en ont fait pai iic, cl roui il- 
lustrée aux temps voisins de son origine. JDe nos 
jours , ç'a été dans son soin que ce sont produits 
d'abord , comme en germe , la plupart des savants 
mémoires par lesqucb M. l'ubbe De La Kuc a pré- 
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ludë loog^iemps à la coinpositioa de ses deux 
grands ouvrages : \es Essais sur la Fille de Caen, 
et sur les Trouvères j^nglo- Normands. Elle avait * 
publié avaai la révolutioa plusieurs Yolames de 
mënoires qui sont devenns assez rares. Depuis sa 
réorganisation^ elle en a donné six autres qui ont 
été accueillis avec tuiérét. 

Elle si^ maimeDant une fois par mois an Pa- 
vilkm de ta Foire, dépendant de la mairie de Caen. 



AACIENJIB AGADÉHIB DES 8C1£1I€E8. 



Au leiups de Ulkl, loisque TAcadémie des 
Sdences et Belles-Lettres de Caen brillait de son 
plus ?îf éclat, quelquesHins de sçs membres , ama* 
teurs de physique et de mathématiques , voyant 
avec regret que ces matières occupassent peu son 
attention , conçurent Je dessein de former , à 
pari , une autre académie , proprement dite des 
Sciences, qui en ferait au contraire Tobjet exclu- 
sif de ses travaux. 

Ce projet leur fut suggéré surtout par Tappa- 
rilion delà comète de lbG4. L'associaLion se lor- 
ma sur cette idée. On s'assemblait le jeudi de 
chaque semaine, et Von s'oocupait de tout ce qui 
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tieDt attx scieneet physiques : astronomie, ebmiie, 
boianique , anacomie , etc. 

luut alla au mieux juscjucn 1067. L*iolendaij£, 
de Cbamillart, et le mioistre Colbert » firent 
alors aliéner des fonds pour subvenir aux frais des 
expériences. Ce fui, scion iluet , ce c[ui amena la 
ruine de rinstUution |. dans laquelle l'espril de 
cupidité se glissa, de ce moment , en place de 
celui de recherches qui y avait régné jusquea-là. 

La Société Huit par se dissoudre en 1676. Elle 
avait siégé en premier lieu chez Huet et ensuite 
chez André Graindorge. 

AUTllEâ iLSSOClATiOKS SAVATtTES, ETC. 

Indépendamment de son Académie restaurée 
des Sciences , Arts et Belles-LeUres, la Villa de 

Caen possède encore : 

1*^ Une Société d'AgricuUyre et de Cotwnerce^ 
créée vers Tan 1760 , sopprhnée à Tépoque delà 
révolation de 1789, et rétablie peu après, en ISOl. 
Celte compagnie se livre à des travaux fort utiles, 
et a grandement encouragé les concours et expé* 
riences relatifs à son double <^jet. C'est surtout ♦ 
sous ses auspices, et par les soins de M. Lair, 
son secrétaire, qu'ont commencé | et que se con- 
tinuent , les expositions dlndustrie et d*horiîcul- 
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lure , 4ùni les heureux effets oui •été si unamoie- 

ment appréciés. 

2"* Une Société de Médecine , nisliluëe d*âbord 
en 1778 , par radmiDÎscrtttion centrale de dépar- 
tement, SOUS le li Li e de Conseii de santé , et or- 
ganisée ensuite , sous son nom actuel , par suite 
de Tadjottctioa des membres survivants de l'an* 
denne faculté de médecine, supprimée avec l'Uni- 
versiié. C'est dans le sein et sous les yeux de cette 
Compagnie > qu'ont été entrepris et exécutés les 
travaux d'anatomte artificielle , dans lesquels feu 
M. Ameline avait devancé le docteur Auzuu. 

3^ Une Société des Antiqtiairei de N^nrman- 
die^ zysini pour objet spécial de recueillir et pu- 
blier les documenis historiques propres à éclair - 
cir Cl compléter l'histoire de notre ancienne pro- 
vince. Celle*ci s'est formée spontanément en 1823, 
sous les auspices de M; de Caumont , qui tta pas 
cessé depuis de lui donner son active impulsion. 
Elle publie des mémoires qui lui assurent un rang 
distingué parmi les compagnies savantes. 

4* Une Société Linnécnne y pour l'étude de l'his- 
toire naturelle et de la botanique ^ établie de la 
même manière et à la même époque par les soins 
du professeur Laroouroux , etc. Elle s^ recom- 
mande surtout par les importants progrès qu clic 
a fait faire à la géologie de notre pays. 

50 Une Société musicale , dite un moment Céei- 
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Uennê^i) et presque a«»ii6t après, Phiikêa*- 

monique , fondée en 1 S :>G , sous 1 inHuence et les 
auspices de M. Spencer Smith , dans le but de ré- 
paadre le goùi de la muaiqne » et d'en fociliier 
rétttde. Elle a créé à cet efiét ane éeoie spéciale 
dont elle fait les frais. Elle doaoe de brillants coo^ 
cens où les dames elies-mdiBee veulent bien se 
faire entendre. 

6** Une grande Société dite AMociation ^or^ 
mandé j ayant poor but d'encourager « lespro- 
« grès de la morale publique , de renseignement 
«• élëmeniaire , de l'induslrii; a^^ricole, manufac- 
« turière et cominerciaie^ etc. , ciàns les cinq dé- 
• parlements formés de Tancienne province de 
« Normandie, etc. " L'établissement ne date que 
de 1832. Cette Société est ambulatoire et doit tenir 
chaque année une seule séance générale , dans 
Tune des ville» de ia Province, désignée d'avance 
l'année précédente. — Son bureau seul est perma- 
nant. Toutes ces Sociétés siègent à Caen , comme 
l'Académie , à Thôtel dit Pavillon de la Foire. 

(1) Dans le temps où tout fei^ait corporation, et où chaque 
corporation avait ses patrons au ciel , sainte Cécile était la pa- 
tronne (les musiciens. On la fêtait partie ulièreraeiit, comme 
telle, en l'éfîlise de Saint-IMerre , où un concours de musique 
avait été fondé en son honneur, par le fameux abbé Saint- 
Martin. — T..1 Société Philharmonique, dans les çondilions de 
son e^ibU )i< e aciiielle, ne se rattache que de bien loinàcc» 
sou\enirs du passé. 
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Les concci is de la Soclëio Philhat moiiique ont 
eu lieu d*abord k la Bourse , place Saioi-Pierre ; 
maintenaot ils se donneni daos la grande aalle de 
rH6tel-de*yille. 



19 
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Les ans du dessin étaient connus jiis(|u'à cer- 
lain poiol , eo Normandie , dès le (coips de Guil- 
laome-le-Gonquërant. 

Indépciidammcal de la faineusc lapisscrio de 
Uayeux ^ ailribuée à la rcioc Maihildc , ei en 
tout cas , apparemment , caoïemporatae des évé- 
menis dont elle retrace si exactement toutes les 
circoMsiances , on peut citer encore en preuve , 
les nombreuiL détails d'ornement ioiërieur de 1 e- 
glise derAbbaye-aux-Dames, les effigiésenhosuy 
du l ui Guillaume cl de la reine Malhilde , qu'on 
saitavoir anciennement existé sur leurs louibcaux, 
et quatre figures en pied « de ces deux oiémes 
personnages , Guillaume et Blatbilde , et de leurs 
deux tils aînés , autrefois peintes a li csqiic, dans 
les anciens bàiioieuls de Saiol-Kiieune, ces figures 
actuellement détruites avec cette partie des bâti- 
ments eux-mêmes-, mais une copte nous en a été 
heureusement conservée par les soins du savant 
dom Bernard de Monifaucon* 

Ces quatre figures , comme aussi en général 
celles de la tapisserie de Bayeux, ne niaïKiueni 
pas d'un certain mérite dagencenienl et d'expres- 
sion. 
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Les progrès suivirent , et étaient surtout deve- 
nus frappants dans le cours des XIU* et XIV siè- 
cles. L'art alors asaocié , eor quelque sorte > à lot- 
tes les pompes du culte , s'était comme emparé de 
toutes nos églises , ci les avait remplies de ses pro- 
ductioDS de toute nau>r6>;Ubieaux, statues, grou* 
pes, bas*relîefs, etci etc. 

M. de Bras y remarquait, en ces divers gen- 
res, et comme existant de soa temps et avant lui : 

« 1" Le contre-autel de l'église d«8 Carmes. 
« J'ay esté en la plus grand* part des plus fa- 

• meuses viUes de ce royaume , dii notre vieil bis- 

• torien , mais je u'ay veu aucun plus beau et plus 

• singnlîer contre-autel que celuy de^ Carmes de 
. cesie ville, qui csiuii à petits personnages es- 
« levez , painis et dorex de Un or battu , où les 
« mystères de rincaniatton, Nativité, Passion» 

• Résurrection , Ascension, Mission du saina Es- 
« prit, et le dernier jugement estoyeut repré- 

• 8eBtées!Vûirode tant exquis artifice, quilestoit 
« réputé entre-les plus sqmptueux, et invitoitceux 

• qui leconieniployeiiL en grande dévotion. • 

2*» Dana la même église des Carmes, un Trespas- 
sèment dé Noire-Dame , placé au-devant du pu- 
plue, et eslevc à grands personnages de la Vierge • 
Marie et des douaie Aposlres, selon le naturel , et 
si bien représentez qu'ils sembloyeni déplorer le 
trespas de cesle Vierge mère. » 
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3* En l'église collégiale du Saiol-SéfNilcrei tes 
tableaux et représeniailoas de la chapelle de la 

Croix, où se u ouvaient peints ei engravés, la prise 
de la ville de Caen par les Anglais, sons Henri 
en 1 61 7, avec plusieurs épisodes notables de ce 
malheureux événement : le meui n e d'une femme 
allaitant son enfant , i'enièvemeni , et ensuite la 
restitution , de la précieuse croix, etc. 

/i° AuK Jacobins^ les images de la ciiapelle de 
Notre-Dame de Pitié, 

£t 5* aux Gordeliers , la représentation par 
grands personn a ges^ de la RémrreûHan du Lazare . 

Ces églises , et plusieurs autres , étaient ornées 
aussi de grandes vitres à personnages peints sur 
verre. 

Il y en avait entre autres , une à Saint-Pierre^ 
au liant du chœur vers l'orient^ où le roi Louis 
XI avait fait placer son image, en mémoire des 
concessions qu*il avait faiics à et [le église. 

Il y en avait aux Jacobins, où Ton voyait l'image 
da roi saint Louis , tenant dans sa main la repré* 
sentation de l'église qu il venait de donner h ces 
religieux. 

Il y en avait aux Croisiers , se rapportant au 
* temps où ce couvent appartenait aux Béguines , 

el représenlani quelques-unes de celles-ci , dans 
leur costume connu, voile blanc et habit gris-blanc, 
— par conséquent présumées antérieures à Tex- 
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pulsion uu uanslalioû des Béguiues, à la daie de 

Il y en avait en leglise de l'abbaye de Sainu 
Étienne, — lesquelles étaient heileg etsingulièresy 
€t peut-éire les plus anciennes de coûtes , etc. , etc. 

Le grand vitrail de saint Pierre subsista peu f 
et fut détruit par un terrible ouragan » du vendredi 
19 mars ibl^ , qui le jeta loui brisé , dans la ri- 
vière. 

Tous les objets dont nons avons* fait mention , 
existaient encore en 1562 , époque où les Calvi- 
nistes révoltés se ruèrent sur les églises catholi- 
ques, et les pillèrent et ravagèrent de fond en com- 
ble 9 ainsi qu'on Ta vu en son lieu. 

Dans les dévasiaiions qu'ils y commirent, furent 
compris, comme on sait , aux églises de Saint- 
Étienne et Sainte*Trinitë » les tombeaux du roi 
Guillaume et de la reine Matbilde, ce qui enu aîna 
aussi la desii uclion de leurs eûigies et représenta- 
tions au vif I et taillées en bosses, lesquelles ac- 
compagnaî^ent ces tombeaux. 

En cette môme église de l'abbaye de Sainl-Élien- 
ne , il existait alors un tableau fort curieux , sur- 
tout par ce qu'on rapportait de son origine. 

Nous avons dit ailleurs , qu en passant à Caen, 
vers l'an 1522 ^ trois prélats italiens ayant témoi- 
gné le désir de voir Tintérieur du tombeau du roi 
Guillaume, cette satisfaction leur avait été accor- . 
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dce , et qu'à i ouverlure dudit lombeim , le l ui ps 
du grand bomme y ayant éié irouvc dans ub éiai^ 
de cotoservaiion parfaite» il en a? ail été fait un por« 
[rail exact et d'après nature , lequel demeara , de- 
puis ce temps , exposé dans i église , vis-à-vis de 
ce même tombeau. 

Les sectairet ne manquèrent pas de Tarraober 
de sa place, comme le reste, uiais pai un heureux 
hasardi il ne se trouva pas détruit. Comme il était 
peint sur bois, cdui entre les mains duquel U tomba 
le 1 éserva pour s'en servir comme de table el de 
porte , desorle que plusieurs années après , M. 
de Bras l'ayant retrouvé cbea cet homme » et em-> 
ployé de cette façoii ^ se le fit remettre, et lé garda 
avec soin , en iULeiulam <iuc l'abbaye eût été ré- 
édifiée ) ayant Tintentiou de ly faire replacer en 
lieu apparent , afrh l!aoinrfaiirafraMehir(i). 

En-dehors de tout ce qui se rapporte aux égli- 

(1) Quelques-uns ont pensé que ce portrait maintenant perdu, 
pourrait bien avoir été le premier modèle de ceux de Guillaume, 
que nous connaissons pour avoir été retrouvés depuis h l'abbaye 
de saint Étienne , ou ailleurs. La tradition commune des reli- 
gieux affirmait au contraire, quant à celui de lenr salle <le com^ 
pagnie, qu'il avait été copié sur une fresque de leurs anciens bâ- 
timents, actuellement démolis.— 11 est de fait qu'il y en a existé 
plusieurs. — Une dernière s'était conservée jusqu'à nos jours, 
sur le rnur d'un de ces mCmes bâtiments, au fond du passage 
formant cour de l'iiôtel de la Gendarmerie, on M. Donon l'a 
encore vue et copiée en 1813.— U la jugeait l'œuvre d'un pein- 
tre Byzantin. 
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ses , quelques ancres parties de la Tilte lîtalent 
aussi ornées de siaïues. 

il 60 existait quatre au monument connu sous le 
nom de la Béife^Croia , et dont M. de Bras nonis a 
laisse une description trop curieuse pour oe pas 
lu reproduire texiuellcaicnt ici: « Cesie graude 
« et belle Croix estoit d'une structure singulière, 
« dont la masse côntenoit qnînse pieds de haut et 
« trente de tour, sur laquelle masse y avoit cinq 
« coulonAes de vingt pieds, et n'avoyeni que 
« demy-pied de diametcre, et entoor esioycnt 
• posées quatre images de cinq pieds de haut , 
« et sur Tamortissement do chapiteau estott uoe 
« helle croix plantée de cinq pieds de hauteur 
« avecqucs autres imaginaires et graveures me- 
« morables , et tout autour d'iceUe un grand es-^ 
« cailler de degrez , par lequel lès Catholiques 
« amotttoyent et recevoyent ce signe de Croix, 
« au jour des Rameaux, qui leur reduisoit enmë- 
« moire la Passion de Nostre Seigneur, » 

Il existait sept autres statues^ représentant les 
sept ans libéraux , placées dans des niches au- 
dessus des porches formant la façade du collège 
des arts. 

Tout cela fut aussi renversé dans le grand bou- 
leversement de l'an 1562. Lqs beaux-arls furent 
pris pour des êainti. Le grand bas-relief de Thd- 
tel d*ÉcoviUe parait seul n'avoir subi alors aucune 
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mulUaiioD un peu grave. Oo pourrait croire que 
les sectaires en conipi irent le sujei dans uo sens 
favorable à leur réfarmB , ou bien peut-être ne re- 
marquèrentHla que le grand cheval ^ qui en oo- 
cupaii tout le premier plan. 

Lorsque ie& troubles de religion eurent été a- 
paisés^ on s'occupa de réëdifierles églises » ei de 
remplacer les objets d'ornement qui en avaient été 
enlevés. 11 y avait grandement à faire , et le tra- 
vail ne put être exécuté que lentement et avec me- 
sure. Les statues et tableaux qui y furent replacés 
alors , ne pouvaient avoir le mérite d ancienneté 
deceux dont ils prenaient la place. Us furent d'ail- 
leurs aussi pour la plupart d*an ordre secondaire 
sous le rapport de l'art. On n*a guère cité comme 
remarquables entre eux en ce point, qu'un célèbre 
Smin$ Séioêitm^ du flamand Denis Calvaert, pla- 
cé autrefois dans une des chapelles de Téglise de 
Saint-Pierre; le Bajptème de Noire-Seigneur y par 
Lebrun, formant contre-autel à celle de Sainu 
Jean , et deux statues des deux saints Jean , or- 
nant le chevet de celte dernière , et comptées de ' 
leur temps, entre les meilleures du sculpteur caen- 
nais y Jean Postel. 

En dehors des églises , le ciseau de ce même 
Postel avait produit la statue du roi Louis XIV , 
qu'il fit pour la nouvelle Place^Royale , où elle fut 
inaugurée le 5 septembre 1685 , <— et un peu après 
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aussi » celle de Malherbe eiëcaiée pour le poêle 
Sëgrais , qui la fit placer dans le jardin de son 

h^l (1). 

Jusqnes-là , il ne paraît pas que personne à 
Gaen eftt rassemblé une collection particulière de 

tableaux. Le même Ségrais eu donna rexeniple. 
Atiacbé à la Cour dans sa jeunesse , puis revenu 
et bien éiabli dans la suite à Caen , il était devenu 
rnn des notables habitants de cette Ville et fut 
quelque temps le premier de ses officiers munici- 
paui. Il s*éuit fait, dans sa maison, une curieuse 
galerie, qtt*il composa surtout de portraits de hauts 
personnages de la cour du Grand Roi ^ ei de ceux 
desauieurs lesplus distingués euiresescompatrio* 
tes. Cette galerie a subsisté jusqu'à nos jours. 

Vers le même temps ^ quelques autres portraits 
de la seconde de ces deux catégories^ avaient été 
placés dans la salle de la bibliothèque de TUni* 
versité. 

Plus lard et quelque peu après le milieu du 
XYlIl'' siècle, les religieux de Saint-Étienne, après 
Tachèvement de leurs bâtiments neufs, pensèrent 

(1) On remarqiiera <iiie Ters le même temps le eélftbre aM»é 
Michel de saint Martin , ayait élevé à ses tirais , sur la plupart 
de nés places publiques, d'antres statues de dtreis saints et 
saintes, qn'U avait anssi Adt eiécoter par Bostel.— H y en avait 
deux an eanrefinur des Coiddien , nne an porfaU de Saint-Sau- 
veur, trois i la place SaintrPiene, ete.— Elles avaient tontes 
été détruites avant 1780. 
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à l«s décorer de qaelqae» isbieâoz de prix f et 
achetèrent, à cet elfot, à Paris, quelques mor- 
ceaux connus des mattres les plus reuommés du 
lenfMi I Mî^ardi Bourdon^ Lépicié, Resiout, etc. 
On venuirquait particnlièrenent entre ceux-ci , et 
bUMOLii à cause de la naiiirc da sujet, le lablean 
djg la DetcenU de Guillaume en Afi^leUrre ^ 
placé dans la grande salle da réfecioîre , et qai 
avait été , dît-on , la pièce de concoars académi- 
que de Lépieié« 

L'abbaye se retronvait alors en pdsaession d*un 
ou ménie de deux portraits de Gnilianme-le^Con" 
queraiiL. Ils ae paraissaient pas anciens ^ et ne 
pas^ient^pas poar authentiques. On remarquait 
que le cosinoie qu'ils fiipuraieat pHraissaic analo*- 
gae à celai da temps de Charles YI. 

Un très-petit nombre de vitraux peints avaient 
été rétablis depuis leur destruction presque com- 
plète en 1562. Les pins récents dont on trouve 
nienlioa ccrlaine^ soiu ceux des Cordeliers, don- 
nés par le roi Henri lY^ et autres personnages 
contemporains I vers 1606. — Plus tard on disait 
communément , mais à tort , que le secret de cet 
art s'était perdu. 

Tel était l'état des choses en ce point au mo- 
ment de la révolution de 1789. Les désordres qui 
la suivirent de si près , amenèrent une nouvelle 
spoliation des éS[nses , et la ruine ou la dispersion 
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des objets d'ans qui y avaient été réiablis. Cepen- 
dant, de cette fois, les mages ne furent pas aussi 
complets que Tavaient ëtë ceux de 1562. Gomme 
on prenàit son temps , et sans procéder par émeu- 
tes , plusieurs recoins ne furent pas scrupuleuse- 
ment visités y des objets entaseéa et hors de vue « 
furent nég1ii^( s dans divers lieux de dépôts , des 
destructions pins ou moins forniellement conve- 
nues en projet, mais remises à un autre moment, 
demeurèrent indéfiniment ajournées. 

C^tte fièvre finit par se calmer. La république, 
qui avait si décidément lourué à la guerre , fi- 
ait par réfléchir que l'art du dessin est en sol 
l'une des branches les plus utiles des études 
militaires , et (juc de bons vieux tableaux , niènio 
en les supposant pius ou moins entachés de rap- 
ports avec raneUn régtÊnB^ pourraient encore être 
utilement proposés comme modèles et objets d'é- 
tudes aux jeunes dessioatetirs (^u il s'agissait de 
former. 

Une école centrale avait été organisée k Caen 

en 1795, et avec elle , et en faisant partie impor- 
tante I une grande école de dessin , qui^ dès le 
premier moment, avait obtenu la vogue et les suc- 
cès les plus décides. Elle occultait la grande salle 
de l'ancienne école de droit, au rez-de-chausséop 
partie centrale des bâtiments de l'Université. Plus 
de cent vingt élèves y étaient reçus et soigneuse- 
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ment exereés tous les jours. Avec les plâtres de 

la statuaire antique et les autres modèles du genre, 
oa y avait ialroduit aussi quelques aucieiis ta- 
bleaox d*église , et entre ceax-ci le BapUm» de 
Notre-Seignetir^ de Lebrun, préalablement enlevé 
du GODtre*aulel de Saini-Jean. 

Cette grande école de dessin subsista peu. Elle 
fut supprimée en 1808 , avec Tensemble de Téu- 
blissemeui des écoles centrales, lesquelles furent 
alors remplacées par un lycée ou collège , où ren- 
seignement de cet art , restreint aux seuls pen- 

biouuaires intenies, fut organisé sur de beaucoup 
moins larges proportions. Ce qui s y trouvait de 
tableaux ne passa point au lycée , et fat transporté 
dans un garde-meuble de la mairie, en attendant 
une nouvelle destinaiiou. 

Le lycée reçut d'autre part , sans mutilation ni 
déplacement, les anciens tableanx de l'abbaye de 
Sainl-Étienne, «les bàiinienis de laquelle il eùi éié 
peu convenable de les détacher. — Un portrait 
de Guillaume en a été seul retiré et transporté 
ailleurs. 

Parmi les objets précieux conservés dans le trésor 
de l'abbaye Saini-Étienne, on en remarquait un que 
nous croyons devoir meniionner ici , â cause de 
sou importance. C était ttne belle coupe d argent 
doré d'environ dix pouces de diamètre , ornée de 
médailles antiques , et qui était connue sous le 
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nom de coupe de Guillaume-le-Co/iqnt rant. On 
prétend que ce tut dans Tiniérieur de celle coupe 
que le duc^roi plaça la cfaarie de fondaiion de 
Tabbaye, quand il la déposa aor le matlre aatel le 
jour de la dédicace deféglise. Les bords de celle 
coape soni ud peu recourbés; elle porle sur un 
pied de même métal. Dans son centre est incrustée 
une médaille grecque , sur laquelle on lit : Ly~ 
sandrouLakônos. Les autres médailles, au nombre 
d'environ quarante , et toutes parfoUement con- 
servées , sont montées à jonr autour du bord qui 
leur sert d'encadrement. Toutes sont romaines, à. 
Texception d*une seule qui est grecque , et que 
Ton regarde comme unique. On y voit , d*un côté , 
une tôle de femme ; au revers , un lion , avec ces 
mots au dessus de Tanimai : ; devant : AB, 

et au-dessous : THTON. Ducarel pense que ces 
médailles avaient pu être, recueillies par le duc 
Aobert , père de Guillaume-le-Conquérant , pen- 
dant son pèlerinage à la Terre-Sainte , et qu'à sa 
mort elles avaient passé dans les mains de son fils. 
Mais, comme on l'a remarqué, le long séjour des 
Romains dans la Gaule celtique , et les nombreu- 
ses médailles trouvées tant dans Tancien Novio^ 
magus Lexiovorum qu*à Vieux et à Bayeux , 
peuvent bien faire présumer que ces médailles 
avaient été trouvées dans la Normandie même, et 
«on pas rapportées de la Terre-Sainte , ainsi que 
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le suppose Ducarel. Peut-^re aussi le vase loot 

entier est-il un ouvrage aniique^ ou lUi moins d une 
ëpoqae beaucoup plus ancienne que celle deGuil- 
laume^le-Conquëranl. Il parait même que c'est le 
jugement qu en porta TAcadémie des Inscriptions 
el Belles-Lettres, à laquelle les Bénédictins Tavaient 
envoyé pour reiamlner. Quoiqu'il en aoît, celte 
prëcieuBe coupe fut déposée, pendant la révolution» 
aux archives dépariemenialcs. Plus lard le préfet 
CafareUi la confia à Tabbé de La Rue» qui Ta gar- 
dée jusqu'à sa mort. Depuis ce temps élleestrestée 
eiiuo les iiiai[is de la laïuillc de Mathan, quoique 
plusieurs personnes notables de la Ville, et lousles 
joarnaux » particulièrement i'Jlmi de ia Fénité^ 
en aient demandé )a restitution et le dépôt dans 
un établissement public. Ou n en saurait douter, ia 
famille de Matfaan> fidèle, à ses vieillea traditions- 
d'honneor et de patriotisme normand» se fera un 
devoir de rendre à notre pays uu monument qui 
a bien moins de valeur encore comme objet d'art, 
que par les souvenirs historique&ei nationaux qui 
s y raitacheqt. 

- • « • 
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Il n'a existé à Caen atucmMuseé^oa colleciion 
publique d'objets de peinture , avant la rëvolulion 
de 1789. On conçoit que ce ne fui non plus , ni 
alors, ni durant la lourmenie de 1793, et les temps 
dincertitude qui la suivirent^ qu'il a pu s'y former 
un tel établissement. Celui qui y eiciste, a été orga- 
nise sous le gûuvernemenl consulaire , en 1802 et 
années suivantes, et n'a été ouvert que sous l'em- 
pire , le 3 décembre 1809 , cinquième anniver- 
saire du coin onnement de rEmpci cnr, et le qua- 
iricnie de la baiailie d'Austerlilz. Le portrait de 
t Homme du Mole y fut alors même inauguré en 
grande pompe , et il y eut , à cette occasion , 
une féle qui dura deux jours. 

Le premier noyau de l'établissement se trouva 
composé comme il suit : 

1^ Tableaux d église, recueillis depuis 1793, 
et conservés au hasard , et pèle mêle , dans quel- 
ques lieux de dépôts provisoires. — Entre ceux-ci 
se trouvent -ceux qui avaient passé momentané- 
ment par l'école de dessin. 

2'' ïableaux donnés par le gouvernement et 
pris dan^^ les mos^ de Paris et de Versailles , 
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qui , par l'affluence de lous ceux de conquête élran- 
gère. 8*ei] trouvaient véritablement encombrés. — 
Il en fut doiioé ainsi à quinze établissements à 
créer eo province. Le nôtre en obtint d*abord 47, 
à quoi 35 antres furent encore ajoutés peu après. 
Le tout fut placé dès ce moment , dans la grande 
galerie du nouvel Hôtel-de-Ville , ancleuue mai- 
son des £udistes > où le Musée se trouva dès lors 
formé et établi . 

Quelques tableaux furent enlevés de la collec- 
tion , en 181$ , BOUS la monarchie restaurée. 

Ce fut d*abord le portrait de Napoléon, qui en 
fut extrait pour être détruit . Il fut en effet brûlé 
medrmaniêf et par acte de Tautorité municipale, 
au milieu de la Place Royale, avec ce qu'on put y 
joindre d'insignes et de souvenirs matériels du 
régime impérial. Ce portrait était une copie de l'o- 
riginal^ peint par Robert Lefèvre, mais copie 
exécutée par M. Élouis , conservateur du musée 
de la Ville , avec tout le talent qui caractérisait 
cet artistevéïtitablement distingué (1). 

Ce furent ensuite quelques articles de eanquetê, 
provenant d enlèvements faits aux musées dei'AU 

(1) Les portraits à» Napoléon et de rimpénlclce Jotéphise 
par Bobert Lefèm excitèrent nu tel entheosiisme que le SéMt 
et te Corps législatif voulureot en décorer leur salle , et que 
copies en forent demandées par les princes, les 
grands dignitaires, les cours et les vflles impériales. 
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leroagne , ei qoi , à la salie de rinvasion coalisée» 

durent êlre retirés du nôtre , pour être remis à 
des commissaires chargés de ies réclamer. Celte 
antre soustractioo se borna beoreusement à cimi 

tableaux. 

Ces pertes ont été plus que compensées , au 
inoiDs qnant au nombre , par divers achats succes- 
sivement eiectiiës par radministraiion , et par les 
dons de plusieurs artistes et particuliers, amis et 
zélateurs éclairés des arts. £t ici nous devons faire 
une mention toute particulière de notre compa» 
triole M. Georges Lefrançois, mon à Venise, en 
18/iO, qui a légué à la Ville sa collection de ta*> 
bleaux , dans laquelle on distingue surtout deux 
portraits, Tun de Vander Helst, et Vautre attribué 
à Rig;aud. Quelques tableaux d'église n*ont été 
rendus aux nouvelles fabriques, qu'autant qu'ils se 
sont trouvés être de peu de prix pour rétablisse** 
ment. 

Le Musée , dans sou état actuel , contient au- 
delà de 200 tableaux, entre lesquels on en compte 
du Poussin , de Lebrun , de Rigaud , de Vien , de 
Restout^ de Robert Lefèvre, etc., et de plusieurs 
des plus habiles maîtres des écoles italienne et es- 
pagnole, flamande, allemande et hollandaise , etc. 
On cite comme paniculièrement remarquables: 
i. Le Mariage de la sainte Fierge^ par le Pé- 
rugin , qui fut le maître de Raphaël. Ce tableau 
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peint sur bots ei Tune des quatre œuvres captta- 
lesdu Përiigin, passait i»uui un (Jcs speciacles les 
plus, curieux 40 offdi la ville de Pcrouse où il cxis» 
tait origifialrement. Depuis le traité de Tolentiao, 
sa destioatioD était complètement ignorée. M. Rio 
en parle tlaus sou beau livre sur la peiiUure chré* 
tienne comme le croyant perdu. 

2. Saini Jérém» daH$ h déëerty par le même. 

3-4, Judith (1) et la Teulatiou de saint 
Antoine, par Paul Vcronèse. 

H. LaklageUatUm, par Hibeira. 

Û4. Sami SêboêHen , par Denis Calvaert. 

Uh. Melckisédeeh o/fraut ie pain et le vin à 
Abraham, par Rabcns. 

47-49, Le Fœu de louis XIII ^ et surtout la 
Samaritaine y par Philippe de Champagne. 

52. Inlérieur d'un Office , par bneyders. 

(1) Ce tableao est le même que Dupaty avait vu à Gènes, 
«t dont il parle dans ses IMres sur tXtaUe : k Je sors des 
palais Brignolet, Seta et Kiagen. Je solséUoul, ^omdi, ravi... 
Mille tableaux sont épais en IsmlieaaiL dans OMm imagina- 
tian..... Cependant au milieu de tant débris de tableaux , il en 
est quelques-uns qui sont entiers. D'abord, un tableau de P»il 
Véronèse. Judith vient de couper la tète à Hoiophetne. La sut- 
vanle est une négresse ; elle fbrme avec Judith un admirable con- 
traste. La nalate lutte avec le flMllBme sur le visi^ de Jedltb 
et dans tontesoa attttode; elle n'ose r^azderla tête que sa 
main tient en tremblant. La suivante, que le ikoatlsme ne sou- 
tient pas, en'voyant laléte et le crime, frémit dliorreor. La 
mori enveloppe Koiopheme. » 
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58. Chaste aux Oun, par Paul Devos. 

64. Cheval dévore par des loups , par le méniei 
72. Vtie Poule avec ses Foussinê, par Honder- 
kooter, 

1 25. £a Moft d'AJmii, par Le Poussin. 

126. Baptême deNotre-Seigneur, par Lebrun. 
130. Tiihon et t Aurore^ par Yien^ qui fut le 

mattre de David. 

136. J'urtrail de madame de Parahèt», mïrf- 
tresse du RégetU. Le portrait est par Coypel, et 
les fleurs par Fontenay, né à Caen en 1654. 

1&4. Chaise au SangUer, par Oudry. 

153. U École d'Athhies, copie d après la fres- 
que de Raphaël, par Stella. 

159. PartnUi en pied de Malherhé, par Ro- 
bel L î.efèvre, né à Bayeux. 

160. Portrait de Robert Lefèvre, peint par lui- 
inéine« 

212. Sahi Pierre guérissant les malades^ par 

Joiivenel. 

Le Musée possède les portraits de Guillaume- 
le-Gonquéradt et de la reine Matbllde, sa femme, 
tels qu'ils avaienl été conservés dans leurs d^ux 
grandes abbayes, — un second portrait de Guil- 
laume, presque tout semblable an précédent, se 
trouve dans la sacristie de Téglise paroissiale ac- 
tuelle ; nous avons dit ce que nous pensons de leur 
authenticité. 
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Ou a recueilli aussi au Mufiée la gravure de la 
tapisserie de la reine Mathildei d'après les des- 
sins du peintre anglais Siuiiiard. Elle y lient lien 
de rorigioal qui existe ei se conserve, comme 
on sait » à rHôtel-de-Ville de Bayeux. 

i\ous ne parlerons pas des plàlres, qui forment 
.une salle à part. 

Il existe un catalogue imprimé de tous les ob- 
jets de la collection du Musée , auquel nous ren- 
voyons au besoin. 

A ce même établissement se rattachent deux 
cours publics et gratuits de dessin et d'architecture, 
professés par le conservaieur du Musée et par 
rarchitecie de la YïUe. 

Feu. le professeur Fleuriau, recommandé par 
les plus beaux snccès à Técole centrale, fut le pre* 
mier conservateur du Musée de peinture , à la 
création duquel il a puissamment contribué. Il eut 
pour successeur M. Henri Élouis , mort en 18&1 ^ 
cl l'un des meilleurs peintres de poriiaii quail 
produits notre ville. 

N. B. Les tableaux de Tancienne galerie de Sé- 
grais ont passé en la possession de M. Lair , par 
riuiermédiaire de M. d'Augerville , héritier de ce 
poète. — M. Lair possède également la statue de 
Malherbe , par Jean Poslel , faîte pour le même 
Ségrais. — Il uc. s'est rien conservé de celle do 
Louis XLV , bri»ee en 1792 , sur la Place-Royale, 
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OÙ elle se trouve aciuellefflent remplacée , comme 
nous l'avous dii , par une autre en bronze^ de M. 
Louis Peiitot. 
L'église de Saini-Jean a conservé ou recouvré 

les ûeu\ siaïucb des Jeux baiius de ^on nom. 

31USÉE d'histoire NATURELLE. 

Cet éiablissement a commencé à se former eo 

1824 , sous rinfluence de la Société Linnéenne^ et 
Timpulston plus particulière de M. de Magneville, 
et il D*a pas lardé à prendre d'importants accrois^ 
sements. Ses richesses consistent principalement 
en objets de toutes les branches d'Histoire natu- 
relle appartenant à notre soi et à notre plage. 

On y remarque surtout : 

i" Une suite tiès-iiombreuse de coquilles, d'es- 
pèces vivantes et fossiles. 

L'importante collection de polypiers de feu 
le proicsseur Lamouroux , et son précieux herbier 
de plantes marines. 

Z'* Un riche assortiment d'objets de minéralogie 
et de géologie. 

4** Un grand nombre d'ossenienis de crocodiles, 
d'ichthyosaures, de léléosaures, d'éléphants , etc., 
à l'état fossile, la plupart trouvés dans les carriè- 
res de nou e arrondissement. 



560 VILLE DE CABJK. 

Uo coniiiieiicaaieiit de griuide oolleciîoa il*ob« 
jets de zoologie , ec edfli d'on beii^ier Dormand. 

On y a recueilli aussi , comme objets dobser- 
vaiioA curieuse (>our la science : 

Uo canon proTeoanidaoaQfrage de Lapéronse, 
avec accessoires de même origine , arrachés des 
rescifsde liie de Vanikoro, el rapporiés en France 
par le navigateur Dumonl d'Urvilie^— et des bou- 
lets de la flotte de l'amiral de Tourville, récem- 
ment relirés de lu mer , ou ils élaieni resiés ensa- 
blés dans les bas-fonds des eûtes de la Manche | 
par suite do désastre de la Hougoe , en 1692. 

Notre illustre el infortuné compatriote DiinionL 
d*Urvilie a légué son berliier au Musée d'Histoire 
natorelle de Caen. On y remarque aussi une foule 
d*objels curieux , produits de Findustrie des peu- 
ples sauvages et qu'il avait recueillis dans ses voya- 
ges, tels que tiasus, coiffures , annes , parures, 
meubles, etc. 

Les deux iM usées sont ouverts au public le mar- 
di et le jeudi de onze heures à trois heures. 

JAEDl» DES PLANTES. 

Aucun germe d'établissement de celte espèce 

n'existait à Caen avant les dernières années du 
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XVir siècle. L élude de la botanique ne se faisaii 
précédemment que par viuies ( ou courses d*her* 
borisation ) , daos la plaine ei les bois, et sar le 
rivage de la mer , oe qui fcariiissail la matière de 
Irois cours^ de chacun une année. 

Vers l'époque ci-dessus indiquée, le professeur 
CaUard de la Diioquerie , eni l'heureuse idée de 
rassembler dans un jardin à lui , une colleciion 
ehoisie de pianics, dont il dressa le catalogue, 
SOU» le titre de ffartuê h^tamom agri cadomen^ 
«M/Ellea étaient au nombre de 559 espèces, qu'il 
cultivait de ses propres mains , pourquoi il lui fut 
alloué une modique indemnité de einquante francs 
par année. Après aa mort arrivée en 1 71 8 , son suc- 
cesseur, M. Maiescot, pru ù hall un aiilre jardin 
où il lit transporter les plantes, et coiuiuua de les 
soîgnel» persoÉnetUanent* Plus tard^ en i7SS, de<- 
venu vieux el infirme, il demanda qu'on lui ad- 
joignît liii jardinier, pour les cultiver sous sa di- 
recUou^ c« qu'il n'obtint qu'après beaucoup de 
délais el de conlestaiions. 

Dès ce temps on avait vivement senti l'inconvé- 
ujeqtde ne pas posséder un terrain eu propre^ et 
de demeurer toujoura soumis aujt 'chances de mu« 
latioq d*un emplacement tenu à loyer. La facul- 
té de médecine s était adressée à ce sujet aux 
maire et échevins de la Ville , desquels elle avait 
réclamé la concession d'un terrain convenable à 
cet emploi. 
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La demande fut accueillie favorablement^ et le 
corps municipal souscrivit eu couséquence , au 
mois de juillet 1736 i un acle ponant concession, 
& cet effet , de ce qu*on appelait alors la place 
Dauphine , partie ouest de l'ancienne prairie de 
rHôtel-Dieu , faisant téte de Ttle en avant du canal 
des Moulins y attenant. Par malheur, il se trouva 

que le gijnverneiiieiiL avait fixé ses vues sur le 
uième terrain , dans le dessein d y construire des 
casernes, qui effectivement y ont été établies peu 
après. Il s'en suivit alors que la concession faite 
par ie corps municipal , ne put être ratifiée , et 
dut demeurer sans résultat. 

Deux ans après » et comme par voie de dédom- 
niagemenl ^ le gouverneineiu s' étant entendu avec 
rUniversiié , pour faire les fonds d'un autre pla- 
cement relatif à cet objet , l'affaire fut conduite à 
sa conclusion , au mots de juillet 1736 , par Tachât 
d'une propriété dite le Jardin Bénard, acquise 
du sieur de Cairon de Saint-Vigor , au territoire 
de Saint-J.ulien , attenant à Tendos de la cha-* 
pelle de Nolre-Dame-des-Champs. 

L'établissement ne tarda guère à y être orga- 
nisé , ei nous trouvonsqu*en 1739, il y fut démon- 
tré 3,479 espèces, en y comprenant les piaules 
cryptogames et celles des herborisations. 11 a pros- 
péré après Marescot, sous ses successeurs Blot, 
Desmoneux, Devaux et Lamouroux, etc. On s*oc- 



Digitized by Google 



BIBUOTHÂQUB DB hk TILLE. 3^3 

cupe eu ce momeol à en aggrandir considérable- 
menirëlendue, en y ajouiant une paniede terrains 

adjacents , jusqu'à aiiciiidre le hord du cheiuiu 
de CreuUy,] 

Les noms de Bloi et de Demoueux^ ont été 
donnés , Tnn à une place voisine , et Tauire à la 
rue où il a son eniplacenient. 

M. Desmoueux, mon en ISOl , a été inhumé 
au milieu des objets des éludes de sa vie , dans le 
janJiii où il l'avait passée presque tout entière. 
Sou corps y repose sous un monument modeste , 
quelareconnaissancede ses élèves a voulu y élever 
à sa mémoire. 

Le Jardin des Plantes appartient à la Ville, qui 
fait tous les frais de dépense auxquels il peut don- 
ner Heu. Elle y entretient un conservateur , qui y 
professe un cours d horticulture, suivi en ce mo- 
ment par plus de cent élèves. 



BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE. 

La Bibliothèque de la Ville de Caen , coiiiuie 
son Musée de peinture , est de création récente , 
et s'est formée, de même, d'objets échappés au 
désastre des élablissemems ou ils eurent leur pre- 
mier emploi. 

20 
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Le§ restes de la bibliothèque de raneieDne Unî- 

versiié de Caen en uni lourui Je preuiier el te plus 
impoitaoi ooyao. On a va quelles vicissiiades avait 
subies celte dernière, el cooimenl elle avait dà fi- 
nir, avec rUniversiié elle-même , dans les desor- 
{i;anisaiioos de rannée 1791. Préservée toaiefois 
d*une dispersion matérielle, par d'bearevx ha- 
sards de dédain el iroiihli , (JiM iiiit 1rs mauvais 
jeurs de 1793, elle essaya de reprendre un mo- 
ment d*eiistenoe en 1795 , an temps de rinstim- 
tion de l'école centrale , dont elle devenait alors 
une sorte d'annexé. Mais l ét ule centrale ayant 
été supprimée en 1803 , la Bibliothèque fut de 
neuveau supprimée aussi avec elle , et retomba à 
I eiai de dépôt , aiiendant destination. 

D'autres dépôts de même nature existaient dans 
quelques autres parties à'édifietênoHanauxàe ce 
temps , où ils s'étaient formés provisoirement, des 
restes de bibliothèques qu avaient pu y laisser 
leurs anciens possesseurs, reii£;ienx et ecclésias- 
tiques , alors expulsés et dispersés. Ces livres y 
avaient été recueillis à l'épotiuc airnie (ie l'expul- 
sion ( 1790, etc.) , et avant le régime de h ter- 
reur f par les soins du savant et vénérable biblio- 
thécaire de rUniversité, feu M. Moysant, délégué 
alors à cet ellei, el dont on ne laissa pas de 
faire , deux ans après , un émigré, malgré lui. 

Après M. Moysant, et durant son absence dV- 
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migration f ilssyétaîeul couservés, couitue deux* 
mêmes » pendant la grande crise de 179d , — et 
s*y irouvaient encore ainsi rassemblés, sanfsous> 
iraciions paiiielles , au leaips du consulat , et à iu 
date de 1802, etc. 

A cette époque , tout le monde en réclamait la 
réunion , el rorganîsaiîon en un éiablisseincni 
unique. El loui le monde aussi semait que^ par 
le fait même de cette réunion , rétablissement al* 
lait changer de caractère > aussi bien que d*inipor- 
lance , el que daiis cet étal , il ne pouvait plus 
retomber eu la possession d'une école quelconque, 
dont il excéderait de beaucoup les besoins , et 
qu'il surchargerait peui-êue aussi de trop de 
irais. 

C'est alors que le corps municipal se présenta. 
Il avait à fournir un local parfaitemeni convena- 
ble , dans la partie supérieure de la ci-devant 
église des £udistes. Il offrait de se charger de 
toutes les dépenses de placement , organisation 
et entretien. Ses proposiiioiis lurent acceptées, et 
c est ainsi que la nouvelle Bibliothèque s est éta- 
blie sons ses auspices , et a passé définitivement 
en sa possession. 

M. Moysani , alors rentré en France, fut placé 
à 1» léie de rétablissement en qualité de conser- 
vateur , avec adjonction de son neveu, M. Hébcri^ 
ex-bibiioihécaire de l'ccole centrale , qui, durant 
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son absence à 1 étranger, u'avail pas laissé de le 
remplacer uiilemeol aussi » dans lous les soins re- 
latifs à la conservation de ses autres dépôts. 

La Bibliothèque se trouvait alors riche d'eovi- 
ron quarante mille voUiines, qui furent réduils à 
peu-près à moitié , par vente d'exemplaires don* 
bles. Le gouvernement y ajouta alors même, on 
don considérable « de trente caisses, presque tou- 
« les remplies de bons ouvrages , lires des dépôts 
« de Paris^ • qui furent aussitôt remisesaux mains 
du conservateur. Le travail de classement et de 
placement fut long et diiiiciley et Télablissemenine 
put être ouvert au public que sur la fin de Tannée 
1809.11 n'a fiilt dece moment que prospérer de plus 
en plus, et va toujours s'augmoniant , des dons du 
gouvernement et de ceux des particuliers , et des 
objets d'acquisition qu'y ajoute, chaque année , 
radminish aiioii bienveillante du corps municipal. 

Lenombre de volumes peu i être actuellement, en 
tout, d'environ trente mille, sur quoi Ton compte 
plus de 6)000 in*fol., et environ 5,000 \n-k*. Les 
éditions du XV siècle y sont au nombre de 49; 
la plus ancienne est un Areiin dé BeUo advenus 
Gotho» , imprimé à Foligno, par Numeister , en 
1^70. On y compte 139 ouvrages annotés de la 
main du savant Bochart. 

Il y existe en tout 174 manuscrits , entre les* 
quels se remarquent , vu la nature spéciale de leur 
objet ; 
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Les Mémoires sur le Colentin , par Tuu&iaiii 
de Billy, vol. In foL 

Le Mcréri de» Normands, par J.-A. Guilloi , 
de* Rouen , 2 vol. in- fol. 

EiVAthenœ Normcmnorum, du P. Mariio, 
ancteo gardieo des Cordeliers. 

■ Il y a du loui un caïalogue, exécuté parTancien 
conservateur, M. Hébert, mais qui a a pu encore 
être imprimé, quoique celle mesure soit vivement 
réclamée par le public lettré. 

On recounaîl encore dans celle riche coUec- 
lioQ , les livres ayant appartenu à la bibliothèque 
de l'Université et à celle de Bochart , aux Jésui- 
tes , à 1 évêché de Bayeux , aux abbayes de Caeii 
et d'Ardennes, au couvent des Cordeliers, etc., 
etc.. — Ceux de cette dernière maison étaient en. 
grand nombre; et des plus soigneusement clioisis. 

Quelques-uns de ceux qui firent anciennement 
partie de la collection primitive de HTniversité , 
portent encore quelques i>e8tes des chaînons au 
moyen desqueh iïs étaient attachés à leur place, 
de utanfère à ne pouvoir être emportés loin de 
leur rayon. Parmi ces vénérables reliques biblio* 
graphiques, qui ont été récemment fort bien res- 
taurées, figure un volume du Commentaire sur la 
Bihh , de Nicolas de Lyre , imprimé par Sweyn- 
heym et Pannartz, en 1471-72, et qui contient 
heureusemeni ia mémorable requête de ces typo- 

/ 
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graphes au pape Sixte IV, où se trouve la liste des 
édilious iuiprimées par eux jusqu'alors. 

« La coupe de la Bibliothèque , dit le fameuiL 
bibliographe anglais DibdÎD, dont rextrémîté 
commande un beaa point de vue , est digne d'un 
éiâbUsseuient qui appartiendrait à la capitale d'un 
empire. » Sa forme est celle d'une croix d'un très- 
bel effet ; elle a 1A9 pieds de long sur SO-de large ; 
elle est haute à proportion. Ti ente-neuf portraits 
des principaux créateurs et bienfaiteurs de celle 
de l'Université et d'hçmmesillustres du pays, sont 
suspendus à Tintérieur de la salle, au-dessus des 
livres, et forment un coup-d'œil très-agréable. 
Parmi ces portraits > on remarque : 

BoGUART, ministre protestant à CaeD, et savant 
urieutalible , mort en 1667. 

Le Maista£ de Savigky , sept fois recteur de 
l'Université de Gaen , au XVr siècle. 

Le Cardinal de Fleu&y. Il donna 3,000 fr. pour 
lacquisition de livres. 

Jean Eudes ^ fondateur de la congrégation des 
Eudistes | frère de rhistorien Mézeray , mort en 

1680. 

Séghais^ poctcné à Caen, de l'Académie I rau- 
çaise. 

Jacques Crbvbl , professeur en droit , peint en 
habit de rccienr de rUniversité, par Tournières, 
de Caeo , peiutre du Kégeni. 
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RouBLLE , né à Matihieu, suniommé ïe^tère de 
la chimie en France. 

PoAte| célèbre Jésuiie, né en 1075 , à Vendes, 
près de Caen. Il fut le maître de Yoliaire. 

AiviOii^E JIalley, savant professeur et poêle 
latin y principal du collège du Bois. 

MoTSAiiT y bibliothécaire de l'Université et de 
la Ville. 

AxfToiiHE Ca.y£li£&, aucleii imprimeur de i Uni- 
versité de Caen, donna pour 2,000 fr. de livres. 
LbJSubur hb Gollbville, petit-fils de Bocbart, 

donna a 1 L aiversué la bibliothèque deson grand-^ 
père. 

P.'D. HuBT,évéqaed*AvrancheS|morteni721. 

Tahiibgvi Lefèvre , savant coumieuUleur, père 
de madame Dacier, né à Caen en 1647. 

Tous les jours, à partir du 1*"* octobre jusqu'au ^ 
31 août, excepté les dimanches et fétes^ la Biblio* 
ihèque est ouverte au public, de dix heures à 
quatre heures, en toute saison. 
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MODES DE CONSTRUCTIONS DIVERSES. 

« 



Les carrières de pierre à bàiir, si nombreuses ù 
Csen , el dans quelques villages voisins , ont sans 

douic cui (Jccouveries el exploitées de bonne heu- 
re. 11 existe daus les côteaux de Calix» HérouviUe 
et Clopëe , des excavations , qui paraissent y avoir 
été pratiquées dans le double but , d*en extraire 
la pierre, et d'y former des cavernes où Ton pùt 
mettre en sûreté quelques objets précieux , en cas 
dinvasion ennemie. Ce dernier usage était habi* 
tue! auK Saxons , d'où il semble, suivre que ces 
excavaiious doivenl avoir été leur ouvrage. 

Il est de tradition bien connue , que les pre- 
miers matériaux employés à la construction de 
Vabbaye de Saint-ÉlieDue^ fureui lires des côleaux 
d'Allemagne. 

Ce fut en pierre de Caen que furent bAlis, dV 
bord, sur le lieu niême d'Hasiings , labbaye de 
Saint-Martin de Seulac , monument de celte mé- 
morable victoire , et peu après, tous les cbftteaux 
et louies les églises, qui , sous Tinfluence de Guil- 
laume et de ses successeurs , ne tardèrent pas à 
se multiplier dans le pays. 

Ce qui fut extrait alors de nos carrières , et ce 



Digitized by Google 



HODES DE COliSTmUCTlOKS DIVEASES. 351 

fjil'on en a rviïié depuis est tinmense; — elcequi 
resie à en retirer, semble inépuisable. 

Les choses étant ainsi , on a demandé comment 
il se fait qnelootes les anciennes maisons particu- 
lières de Caen , au moyen-àge, aient éie construi- 
tes en bois , comme nous Tavons reconnu , par ce 
qui en subsistait alors en assez grand nombre, vers 
la fin du siècle dernier^ et comme on le voit en- 
core par quelques autres échaniillons devenus 
rares, mais qui s*en sont toutefois conservés même 
jusqu'à présent. 

M. De La Rue croit irouver réclaircissemenl 
de ce fait , dans les observaiipus ci-après: 

i* Que dans la seconde invasion anglaise, de l'an 
U 1 7 , sous le roi Henri V , la Ville de Gae» ayant 
été prise de vive force, la plupart des maisons par- 
ticulières durent être ruinées , et se trouvèrent 
dans le cas d*étre démolies et reconstrnites. 

20 Que dans le même temps , et a la suite de sa 
conquête , le même roi Henri V > mit le séquestre 
sur toutes les carrières de notre arrondissement, 
prëiendant en réserver la pierre , pour son «sage 
propre, et aux fins d'être exclusivement employée 
à ses constructions royales , tant en Normandie 
qu'en Angleterre -, — pourquoi les particuliers ne 
purent y recourir , et durent être réduits à se pro- 
curer des matériaux d'une autre sorte. 

Il nous semble que cette explication ne laisse 

rien à désirer. 
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Dans la plupart des villes où il exisie des mai- 
sons de bois da moyen âge , quelqaes*unes de ces 

maisons soui, i euiarquablcs par des sculpim cs , 
exécuiées sur les pièces demerrain qui en compo- 
seul Tassemblage. Caen ne manque pas d*avolr eu 
les siennes, que nous avons vues encore en assez 
grand nombre avaui la révoluiion de 1789; elles 
ont presque louées disparu depuis. Il ne reste plus 
guère en ce genre , que deux maisons de la rue 
Saiu t- Pierre , près l'ancienne Halle , pof iaiu les 
d"** ô2 et oki celle qui (orme Taagle de la rue 
des Quais avec la rue Saint*Jean, n* 19,— et une 
antre, même rue Saint-Jean , n** 9/Si. La maison 
dile des Quatram, rue de Geùle , près la venelle 
Beaox-Amis , n* 3i, est d une époque antérieure , 
probablement de 13S0. 

Les maisons bourgeoises, dans les quariieis 
populeux de uoire ville, éiaieni en général à 
pum êur rue , à deux et trois étages , formant 
saillie les unssur les autres, avec gouttières laté- 
rales , poriaui l'eau tout droit en avant , vers le 
milieu du pavé. 

Les rues étaient pour la plupart étroites et si- 
nueuses, et faites ainsi loul exprès , pour la faci- 
liié de la défense en cas d'invasion. Quelques*unes, 
plus spécialement vouées au commerce » étaient 
garnies de porches ^ formani galeries couverles, du 
côte le plus expose au soleil. 
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Une ordonnanee des ëiats de Blois , en date de 

Tan 1560^ modifiée dans quelques dispositions , 
par le parlemeni de Rouen , changea ce mode de 
construction , abolit, pour Tavenir, les êaHliês et 
les porches , et ordonna que dorénavant les mai- 
sons de ville I placées sur la rue, devraient être 
construites eiclusîvement » en pierre de taille p 
briques , on moêllon. L'usage du moellon prëvaint 
alors dans les consiniL lions bourgeoises de noire 
ville , et s'y est uiaialeuu jusque dans ta seconde 
moitié du siècle passé. 

Alors il survint un autre changement. 

La législation politique du temps ayant interdît 
aux corporations ecclésiastiques et religieuses , la 
' faculté d*acquérirde nouvelles propriétés en biens 
fonds, ces mêmes corporaiions , qui, pour la plu- 
part, se trouvaient en possession de capitaux plus 
ou moins considérables à utiliser , durent tourner 
leurs spéculations d'un autre côté , et prirent le 
parti de les employer en constructions urbaines , 
qu'elles firent exécipter sur les terrains dépendants 
de leurs établissements , et dont le loyer semblait 
promeltre de leur rapporter de grands profils. 
Toutes ces constructions furent exécutées sur un 
mode nouveau , et à peu* près uniforme ; toutes en 
pierre de taille, murs minces , façades élégantes, 
avec fenêtres nombreuses et à grands carreaux , 
corniches ^ etc. 
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C'est alors , et sous rinâaence de ces causes , 
que furenl conslruiis les corps de bàiiineius de 
celle espèce , qu'on remarque sur le terrain de 
l'ancienne abbaye de Saint-Étienne , le long de la 
rue Guillaiinic-le-Conquérant , ei ailleurs; loiis 
ceux qu'on voit aliénant aux anciens couvents , 
dea Carmes , des Jacobins, de TOratoire, des Ur- 
sulioes, des Carméliies, etc. 

Il va sans le dire, que tomes ces cooi^lrucliuns, 
devenaes peu après naHimaks , n'ont pas manqué 
d*éire des premières aliénées dorant la révolution. 

Le lype qu elles avaieni mis en usage , esi resié, 
à de légères variations près , celui de louies les 
coostrnclions bourgeoises , dont le nombre s'est 
iniiL -Accrw depuis, et ne cesse d'aller croissant 
encore de Jour en jour. 

▲KCIBNBVS MMSOnS O APPAMtKCB ABHAIIQVÂBLB. 

La Ville de Caen possède en objets de ce genre : 
i* Les maisons de bois» indiquées en Tarticle 
précédent. Nous ne mentionnerons ici avec quel- 
ques détails que celles do la grande rue Saint-Pier- 
re, qui datent du XY^ siècle. £Uessont eontiguês et 
présentent deux pignonssur la rue. Toutes les pou* 
1res sont ornées desculpturesgothiquesd un travail 
assez délicat. La maison des Qoairans, rue de 
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Geôle; « Celte maison , dit M. de Jolimont , of- 

« fre sur la rue de Geôle, une longue façade con- 
« struiie à co m parlimeoU réguliers, et en beau 
« bois d'échantillon, niais sans ornements; l imé- 

• riear de la cour est assez remarquable, surtout 
« par une lour en pierre oclugone dans les trois 

• quarts de sa hauteur, dont le sommet offre des 

• anglessaillantsen encorbellement. Cette maison, 

« que nous croyons du XIV^ siècle, fiii un ancien 
» luaaoir qui appurieuait en 1440 à uue taniille 
« appelée Qoalrans. • 

M. de Joiimonta aussi décrit la maison siiuée :\ 
langle de la rue Saint-Jean et de la rue des Quais, 
dont il ne reste plus que le premier étage élevé 
sur un rez-de-chaussée en pierre, qui a élé défi- 
guj (" pour faire des bouiiques. • Cet éiage est 
« composé d'une série de petits pilastres ornés 
« d^arabesques et de médaillons représentant des 
■ sainls du Nouveau-Tesiament ; le tout élevé sur 
« un socle ou soubassement divisé eu quatre coai- 
« partiments, par autant de piédestaox sur les- 
« quels sont sculptées en pied des figures de pe- 
« li le proportion , des Vertus et aulres personnages 
« allégoriques religieux. Lès panneaux du milieu, 
« subdivisés aussi en forme de croix , sont ornés de 
K rosaces et de rinceaux. Cet édilice prcseniaii 
« deux façades semblables, une sur la rue des 
> Quais, el Tauire sur la rue Saint* Jean. • 
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2^ Lhàiei àe NoiietUf ou des Gendarmeê>^ dit 
plus andeDDemeat Manoir dês TalkoHèrgif a» 
quarlier Saint-Gilles, hameaa de Calix. — Nous 
ravous meniionnéen son lieu, arlicle des desciip* 
ttoDft da faubourg Saioi-GUIes. Cest nn édi£k» 
singulier , Mii oonme lien de plaisance par Gé* 
rurd de NoUent, sous le règne de Louis XII. « Un 
mur crénelé, dii M. de Jolimont , ci deax (ours 
à plaie-forme , avec des fenêtres grillées , qui 
figurent un petit casiel fortifié , soni loui ce qui 
reste d'un ancien apanage sans doute plus consi- 
dérable. L'architecte , en donnaot à cet édifice 
Taspect guerrier , n en a point exclu les orne* 
mcnis i outre le clianibranie décoré d'arabes- 
ques et des armoiries de Nollenli de la fenêtre 
de la grande tour, on remarque sur les murs un 
grand nombre de médaillons, offrant en relief 
des figures d'empereurs et de divers personnages 
historiques avec des devises. Mais ce qui paraît 
plus extraordinaire, ce sont deux statues en 
pierre, placées sur la plate-forme de cette tour, 
représentant des soldats ou gens d'armes dans 
une attitude menaçante. L'un est armé â*nn arc, 
et l'autre d'une hallebarde, et paraissent vouloir 
défendre rapproche du logis. Celte singularité 
a fait donner au manoir le nom de Maison des 
gens d'armes, et est toujours indiquée aux étran- 
gers cooittie un objet très-corieux. " 



Digitized by Google 



AKCIBHBBS 1IAI801IS UMABQVABLB8. 357 

L ancien hàui Le Valois on A'ÉewUh, dit 
autrameni da Grand ChêvtU, Noas avons eu oc- 
casion d'en parler aussi dans nou e ariicle de des- 
cripUon des rues et places publiques, place Sainl- 
Pierre et rae da Change. 

« Cet hôtel, dit M. de Jolimont qu'il faui lou- 
« jours citer lorsqu on a à décrire ce qu'il a déjà 
« décrit lui-même, cet hôtel est un des plus ma« 
« gnifîques de tous ceux qui furent élevés à Caen. 
«« Il est composé de quatre corps de logis, dont 
« trois seulement méritent quelque attention. Le 

• premier, qui forme presqu'à lui seul un des 
'« côtés de la place, est décoré d'ordres composés 

• et d'une porte d'entrée voûtée^ anciennement 

• surmontée d'un irès-beau bas-relief représen- 

• tant un sujet tiré de l'histoire sainte, mais (jui a 

• été détruit ainsi que la plus grande partie des 
m ornements des croisées et de la corniche. Le 

• second^ parallèle à celui-ci, occupe le fond de la 
« cour et est divisé en (rois pavillons également 
« ornés d'ordre corinthien. Celui du milieu est 
« surmonté d'un tott fort élevé et d'une fenêtre 
» en lucarne, richement décorée d arcades, de 
« colonnes et d entablements dans le goût du 
« temps; à droite de ce pavillon^ on trouve l'en- 
« Irée principale sous un péristyle ouvert, formé 

• de deux arcades, qui conduit à un escalier cons- 
« truH en spirale, couronné à l'eitérieur de deux 
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'« iaoïeriies à Jour d'une grande ëiëgancei qui do* 
« niineni Tédifice d'une manière irès-pilloresque, 

« et rappelleiiL, à quelques égartls, les détails du 
« fanieu^L cliàleau de Chambord. Le troisième en- 
« fin, qui forme le cùié droit de la cour et vient se 

• réunir en retour d equerre au premier ))<Minient, 
« est remarquable par la beauté des sculptures 
« et des ornements qui enrichissent les trumeaux 
« des fenêtres ; la partie inférieure de ces tru-* 
« meaux oiire deux niches avec chauibrauie à co- 

• tonnes dans lesquelles sont placées deux statues 

• d'un bon style ei de forte proportion , repré* 
« seniant le jeune David lenanl la icie de C/oliaili, 

• et riutrépide Judith avec la téle d'iioiupherne; 
« dans la partie supérieure , des écussons armo* 

• riés sont soutenus par des nymphes et des gé- 
« nies, et surmonlés de trophées ingénieusement 
« ajustés ; le tout enrichi de lucarnes pyramidales 
« terminées par des vases. Enfin on voit encore 
« sur le reste des murs de jolis médailluns el des 
« tcies eu relief de personnages historiques ou 

• fabuleux. » 

Ce riche édifice fut construit par des architectes 
et des sculpteurs florentins. 

L'h6tei du Fal de Mandrainviiie, Ce fui 
auctennement lliabitaiion du sieur Éiienne Duval, 
habile négociant, enrichi par le couanercc , qui 
rendit de grands services à l'État ^ sousi^s règnes 



Digitized by Google 



A?(CIEX«ES.M\ISO:(S REMARQUABLES. 339 

de François V et de Henri II , et en fut récom- 
pensé par des liires et des emplois des plus im- 
porlanls. Il fleurit suriuui vers 1530 , et mourut 
en 1678. Ce qui reste de cet édifice «'est qu'un 
joli fragment qui serait plus intéressant pour Fart 
s il éuit mieux conservé et moins déiiguré par les 
masures qui l'environnent. Il fut bâti vers la mê- 
me époque qne l'hôtel Le Valois , et présente à 
peu de chose près le même style. 

5° Hôtel dei Monnaies, « Cette jolie fabrique, 
« que l'on trouve à Jtrès-peu de dislance de Th^tel 
« d*Étienne du Val et dans le même emplacement, 
« est désignée comme un reste de laoctcu hùlei 
« des Monnaies I qui s'étendait auparavant jusque 
« sur la grande rue Saint-Pierre. On voit dans cet 

• endioit, que l'un nomme Cour de l'ancienne 

• Halle f beaucoup de parties d'anciens édifices 
« dont on ignore l'usage primitif. Les pièces frap- 
« pées à Caeii avaient pour marque une croix et 
« ia Ici ire C» signes que nous retrouvons sur un 
« petit écusson sculpté sur le mur. • L'édifice dont 

• il s'agit fut bâti vers 1535. La disposition des 

• petites tourelles qui raccompagnent lui donne 

• un aspect très -pittoresque. On remarque prin- 

• cipalement celle du milieu , construite en encor- 
" bellement, décorée de pilastres, de médaillons 
« à figures, et couverte en dôme, surmonté d'une 
« lanterne légère que termine agréableroeni une 
« petite statue. 
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Pour ne rien omeltre de ce qui peut iuiéresser 
les artistes ou les carieux i nous neDtiMiiieroDS 
aussi ; 

Rue des -Capucins , kl. Les restes d^un ma- 
noir du XY« siècle , avec des feoéures couronnées, 
de cordons doai les exlrëmilës viennent s'appuyer 
sur des animaux, servant de cariatides ; les lucar- 
nes sont surmontées d'un fronton garni de cro- 
chets, au centre duquel se iroavent des personna- 
ges en bas-relief. 

Rue Écwfkre, n° 42. Une maison en pierre, de 
la même époque , avec portes ornées de feuillages 
frisés et de personnages formant cariatides. 

Rue de Geoie, ît" i7. Maison en pierre, du XVI* 
siècle , ornée de médaillons. 

Rm Saint' Jean ^ impoMé de I%an, Maison en 
pierre^ aussi du X¥I« siècle , dont la plupart des 
fenêtres ont ëié élargies^ mais qui oÛVe encore 
quelques détails intéressants, notamment des le'- 
nétres è frontons aigus , garnis de pinacles au- 
dessus de l'eniablemenl. 

Enfin nous indîquerous encore, diaprés M. de 
Joliment, au nombre de quelques fragments épars, 
une cheminée du XVL° siècle, en bois sculpte, 
dans la maison de la rue Saint-Jean , ayant appar- 
tenu à M. Lejeune, et un joli petit relief repré- 
sentant une Cléopàlrc au-dessus d*une porte, dans 
la cour d'une maison me du YaugueuB, maison que 



Digitized by Google 



MAISONS DE SOUVBfiiaS HISTORIQUES. 361 

1*00 «rare avoir été celle de rarchitecie qui a M* 
ci le chevet de Téglise Saiat-Pierre. 

MAISO.^S DE SOUVENI&S HISTORIQUES. 

On cite comme telles à Caeii : 
' l*" La maison de Malherbe , située sur Taucieii- 
ne place de la Belle-Croîs, aux angles des rues 
Notre-Dame et de TOdon. 

Celle luaisou , bâtie en lâS2 , appai lient à une 
époque oà U s'était déjà introduit dans Tart un goût 
bizarre d'ornements et de construction qui carac* 
lérisaitune funeste décadence. On lisait sur la par- 
tie la plus élevée des lucarnes, réceumeot détrui- 
tes, les deux inscriptions suivantes; sur l'une : 

TRANCISCVS KâLHERBVS 
HASCE iEDBS E1LTRV1 CVR.iVIT. 
1582. 

sur Tautre : 

CIVITATIS ORICAKETTTO 
LARIVMQUE AViTORVM 
JIBHOEIJB. 

* Quelques personnes ont prétendu que la date 
de cette inscriptton étant postérieure à celle que 

les historiens a^signeiu à la naissance de Malher* 
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be f ce poêle n*est pdtnt në dam celle maison , 

comme luiiesle la plaque de marbre quy a fa il 
placer l'Académie de Caeu. Celle objection peul 
être facilement dëlruite : d*abord , en ce qu'il se- 
rait possible que l'époque de la naissance de 
Malherbe indiquée par les biographes ne fût pas 
très exacte, comme cela a été prouvé pour celle de 
Molière ; enfin par les termes mêmes de la deu- 
xième iuscriplion , larium^tte avitorum mémo- 
riœ, m en mémoire du berceau de ses ancèlresi • 
qui indiquent évldemmenl que cette maison aura 
été rcconsiruiie et aura remplacé une plus an- 
cienne où babitail depuis long-temps la famille 
Malherbe. » 

2** La maison de Bocliarl. — £lle existe rue 

Aeuve-Saini-Jean » u"" 17, et Ton y montre encore 
le cabinet de travail oiï il composa la plupart de 
ses sa van l s ouvi âges. 

Bochart naquit en 159S« ei mourut eu 1667. Il 
fui ministre protestant, grand orientaliste , et l'un 
des hommes les plus honorables de son temps. 

30 La maison de Ségrais. — Elle faisait partie 
delà rue de rËngannerie, où elle est devenue 
rhdtel d*Ângerville d*Aurcher. 

Sëf^rais y avait forme une curieuse gaU.'i-ie de 
tableaux. Il y recevait habituellement rAcadéniie, 
qui y tint long-temps ses séances. 

Il fleurit dei62&àl701. 
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Noire vieil hisioriea M. de Bras, a eu son hô- 
tel dans larve GuUbert, deuxième maiion à droi- 
te , en enlrant par la rue des Quais , sur rempla- 
cement ponant aujourd'hui le n^ 37. 

Il a été qaestioii/ page 321 > de la maison du 
célèbre imprimeor Michel Ângier , qui était sitaée 
à fangle de la rue aux Namps et de celle des Cor- 
deliers. 

Entre les restes subsistants d anciens édiOces, 

d'élablisseineiils publics suppiiaiés , uous devons 
citer parûculièrenieut : 

10 Ceux de l'ancienne Chapeih de f Échiquier 
des Comptes , faisant partie d'une maison de la 
me Saint- Jean , deuxième à droite , à parlir du 
pont Saint-Pierre , près de rhôtei qui fot celui de 
Jean Le Sens. 

2* Les bâtiments de lancien Palais épiscopal^ 
situé dans la Neuve-Rue , où il existait dès le Xl« 
siècle 9 et où il s*est conservé jusqu a nos jours. 
La cousu uclion actuelle, atiribuee à AL de Nes- 
inond, doit être de l'an 1673. Aliéné par suite 
de la révolution de 1789* 

3* Ceux de V Hôtel des Monnaies , dont nous 
avons parié dans rarlicle précédent. 

Deux souvenirs importants^ mais qui ont laissé 
à Gaen peu de traces matérielles ^ sont ceux qui 
se rapportent au poëte Malfillùlre , et à Théroine 
Charlotte de Corday. 
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Malfillàirc claii issu de parents pauvres, ayant 
leur modeste habitaiiûn au ioad d'uue cour de la 
rue Saint*Jeao , près le co«f ent ide» UrsulioeSy ti" 
305. — Il nacrait le 8 ooCobre 1783 , fit de bril- 
lantes études , fui souvent coui ouné aux palinods 
de Caen et de Rouen » se iaoça , à Paris » dans 
le tOBiinlIon littéraire en 1759. Se vie fut un com- 
posé de 11 avaux , de succès cl de niallieurs. Il lut- 
ta loug'iemps avec courage contre l'adversité , 
oomme nn homme qvi sent qu*il est né pour la 
gloii-e ) cl riait par mourir dans le dénuement en 
1767 (1), 

Charlotte de Corday naquit en la paroisse de 
Ligneries , arrondissement d'Argentan , le 37 de 

juiHet 17^.— Elle fut élevée à l'Abbaye-aux-Da- 
nies de Caen ; résida plus tard chez sa tante à la 
mode de Bretagne , madame CouteUier de Bret- 

villc-Gouville , dans une peiiie maison de la nie 
Saint-Jean , presque en face de la rue des Carmesp 



(1) Au moment môme où s'achève l'impression de cet ouvra- 
ge , M. P. -A Lair , toujours empressé de consacrer [m des mo- 
noments les glorieux souvenirs de notre pays , fait placer sur 
la porte qui conduisait à la maison du poète, une plaque de 
msrbre avec celte iuscription: a suariLLàTRE, né a cxtji e.\ 1732. 
La vUle natale de Malfillàtrc vient aussi d'honorer sa mémoire : 
aoB portrait figure parmi ceux de nos compatriotes illustres 
^1 décorent la noutelle salle du conseil, à rHAlel*de-Yflle. 

(Note de VÉdUeur,) 
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nf^ 148. Tout lô monde saille reste... Déca|Miée à 
Paris, le i7)alllet 1793 (1). 

N, B. ^ous avoasdit^aiileurs, pour ce qui re- 
garde JK» «neiens rois , après l'époque de la réu* 
iiioo^ que lorsqu'ils visiiaieni notre Tille de Caen, 
ilsavalcui couiume de loger au Chàieau , ce que 
iirent encore , ainsi que nous l'observions , i:i au^ 
çols l^en 1531 , Charles IX en 1563 et Henri 
IV en 1603. 

Cet usage sesl perdu pius tard. Nous avous va 
de nos jours Louis XVI » en 1786 , prendre son 

(I) J'ai cru utile <1e signaler aux admirateurs de CliarloKe 
Cordav, un portrait i»arlaitenient ressemblant de cotto héroïiK», 
peint par Ui-ard , k 1 instant où elle marchait au supplice. < ".• 
peintre, qui était en prison avec elle , a saisi sa ressemblante, 
avec un rare bonheur, d'apriîs le témoignage de tous les con- 
(eniiMirains qu i 1 ont coniitieà Caen, notamment M. Vaultier. Il 
est donc regrettable ([w VvMcnr du magnifique ouvrage de l'I- 
conographie française public parUeliHit h n'en ait j»oint eu con- 
naissance. M. Louis Dubois dans son iiisloire de Charlotte Cor- 
day le cite également coin nu: le plus ressemblant de tous ceux, 
que l'on connaît. Ce tableau, qui avait été donné pî^r Brard à 
>I. Philippe Delville, ancien conventionnel, vient tl'ètie acheté 
à la vente de sa[veuve, par un brocanteur, qui l'a cédéa i't(H(i n t 
de cet ouvrage. 11 sera conservé avec soin dans sa collection 
normande. 

Âu reTen de ce portrait on lit les deux vers suivants : 

Tner en gueMt-pend , est un assawinat ; 
Les moDfltrea exceptés: par exemple , Maiaf. 

Brard pinxit, Mark' Anne-CkarloUe Carday, peinte d'après 
nature, allant au supplice. 



9 
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logement daos la Ville ^ à Tlidiel de M. le duc 

iVHapcoori, gouverneur delà Proviuce/rue Saint- 
Jeaû , près de la rue Saiiu-Louis. L empereur Na- 
poléon, en ISii^ y éublii le sien à rhùiel de^ 
Galmeenil , dans la rne Guilbert. Et dernièrement 
le roi Louis Philippe y occupa le nouvel hôtel de 
la Préfecture » en 1833. 
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PROMENADES PUBLIQUES. 



Tant que la Ville de Caen fut eo effet ^ oo crut 
être encore une \ille de gtierre , renfermée dans 

son cnceiiiie de remparts, elle se fùl difticilemeDi 
fait des promenades au^dehors. Aussi n*eut-eUe 
alors que son Pré dêê EhaU , portion de prairie , 
faisant d'abord eafoncemenl sur son centre , réu- 
nie à son enceinte , pur travaux de fûriiûcation , 
sur la fin du XVl^ siècle ^ et finalement trans- 
formée en place publique et quai*tier nouveau de 
ville ) en 16.85. 

La promenade dite des Cours , commença vers 
le temps où dut finir entièrement celle de ce 
même Pré des Ébats , le Petit- Cours fut planté 
le premier^ à la date de 1676. Le long du canal du 
duc Robert (appelé alors les Quatre C^rahin»)^ 
— du pont d'Amour à l'abreuvoir de Vaucelles le 
Grand ensuite» en 1691 , le long du grand canal 
de rOme , dudit abreuvoir de Vaucelles » à la 
chaussée de Moniaigu. L'un et l'aulrc furcnl faits 
sur le terrain de la prairie, aux frais de la Ville) et 
par délibération spéciale. Le Petit-Cours a été ap- 
pelé aussi Court ta Reine , apparemment par al- 
lusion à la promenade de ce nom, créée à Paris, en 
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i615|aoaslesiiuspiceft de la reîoe régente , Marie 
de Mëdicis. 

M Les promenades publiques de Caen^ dit M. Boî* 
sard| l'emporteat sur la plupart de celles des au* 
très villes du royanmo f soit par leur ëteadoe , soit 
par l'agrënifint des paysages qui les environnent. 
De ces promenades , la vue s étend avec délices 
sur de vastes prairies bordées à Thorizon par des 
massifs de verdure ou des rideaux de peupliers , 
à travers lesquels apparaissent les dockers des 
bameayx voisins , et quelques maisons de campa-* 
^Mie isolées au milieu du paysage , ou groupées sur 
les C4Îteaux qui terminent au loin la vallée. » 

de Sévigoé les vantait à sa fille dans une 
lettre du 5 mai 1689. « Ce pays est très^beau , et 
« Caen la plus jolie ville, la plus avenante, la plus 
« gaifii la mieux située, les plus belles rues» les 
• plus beaux bâtiments, lef plus belles églises, 
■ des pi'omenades, et eiilia la source de tous nos 
« pUis beaux esprits. • 

« Presque tons les ans, ces prairies émaiUées de 
fleurs au printemps et riches d*une si belle verdure 
pendant Tété et Tautomae, sont totalement inon* 
dées vers la fin de Thiver, à Tépoque de la fonte 
des neiges. Les vents du sud*oue8t qui soufflent 
alors avec violence, l.eur donnent Taspect d'une 
mer agitée , et il n'est pas rare que des barques 
légères, confiées par deajeunes gens à cet océan 
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sans ëcueils , ii*ajouie»i quelque moi épisode au 
diarme de G6 tableaa. • 

On viciiL d'y ajouier loul récemment une grande 
piste f pour les coiirse3>ei exercices hipptquesi qui 
ne pent auiDqaer d'y rattacher on poissant intérêt 
de plus. 

« Mais des promenades qui rivalisent avec les 
deux premiers Cours sont eellesqui ont été pten- 
tées as eommenceiiient de ce siècle , sur les deux 

rives du nouveau canal de 1 Orne, et qui s étendent 
jusqu'au bac de Mondeville. On les désigne soos 
le nom de Coum CaffatêUi , en mémoire du pré* 
l'et qui adiiiinisii^aiL alors le département. Quatre 
rangées d'ormes régnent sur toute leur étendue, 
d'où l'œil embrasse avec ravissement les côieaux 
boisés de Mondeville , de CollombcUes , d'Hérou- 
vilie-Sainl>Claîr , et ces vastes prairies plantées 
de saules dont le feuillage argenté se reflète dans 
les ondes captives de Vancienne rivière qui serpen- 
te encore dans ces bocages , quoiqu'elle soit depuis 
cinquante ans privée de source et d'embouchure. » 

A diverses époques plus ou moins voisines , 
toujours à compter de 1789, les corps municipaux 
de la Révolution et de l'Empire se sont successive- 
ment occupés d'objets analogues , et ont fait aussi 
établir de divers côtés de la Ville , plusieurs par- 
ties diverses de massifs ou d allées d'arbres. 

Aux fossés de Saint-Julien ^ sur la place du Col- 
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lége» l» long de Tancien F»rt , devant le bonlevard 
de la Préfeciare, ei le longdn basiion de la Foire, 

sur les quais de Vendeuvre et de Courlonne, au 
rond-point de la place Blet , faisant entrée du che* 
min de CreoUy , au cbemin de communication ex- 
térieure de la route de Parisà celle d'Harcourt, eic . 

La Place-Royale a conservé ou renouvelé son - 
ancienne ceinture de tilleuls. Ceux du Champ-de- 
Folre , ainsi que les ormes du bastion y attenant , 
ont clé n cemment abalius. Le nombre des arbres 
de nos places publiques et promenades diverses , 
s'évalue à environ neuf millCy tout compris. 
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SOUV£LLËS CO^STRUCTIOÎiS D'UTiLiTË PUPLIQUE. 

Soii faute de revenus suflfisants, soit défaut de 
liberië réelle dans Texercice de leurs pouvoirs , 

les anciennes adiuinisiraiions municipales, avant 
1789 y avalent notoirement négligé > depuis long* 
temps y eèrtaines améliorations, que semblaient 
réclamer Tordre et le bîen-êire , et même en cer- 
tains points aussi , la salubrité de la Ville. 

Les corps municipaux de la Révolution et de 
l'Empire, comprirent assez bien celle pariie de 
leurs aiiribuiions , cl firent du bien en ce point , 
mais furent , en général , maîtrisés par des cir- 
constances trop difficiles, et ne purent appliquer 
leurs vues quà des détails d'importance secon- 
daire, alignements de la voie publique , déblaie- 
ments, communications et élargissements de rues, 
planiaiions sur les places et promenades , cic. 

Il restait à eifectuer surtout deux importants 
déplacements, à savoir : 

10 Celui delà Poissonnerie, alors cinblic sur 
le côté est de i église Saint-Pierre^ et concentrée 
dans un étroit réduit, entouré de murs et de hauts 
édifices, sans circulation d*air, et sans eau cou- 
rante, par conséquent sujet aux plus grands in- 
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convénieots de malproprelëetde mauvaise odeur. 

2^ Celui de Vabattage des bestiaux pour viande 
de boucherie y resserré , d'autre part, dans uoe 
sale et infecte ruelle^ dite rue de laBaueherie^sw 
les derrières de la grande boucherie de ta Ville, et 
d'où découlait , sans cesse , à découvert , pour se 
jeter près de là , dans TOdon , un hideux et fétide 
ruisseau de sang et d*immondices. 

Ces deux cloaques ont clé remplacés : 

1» Par une grande et belle poissonnerie neuve , 
établie y comuie nous Tavons dit, sur le courant 
de la Peliic-Ot ne , aux aburds de la rue basse- 
Saint-Giiies, eic« 

2<» Par une grande et magnifique construciion 
d'abattoirs , situés au territoire de Yauceltes , sur 
la rive droite de la Grande-Orne , à 200 mètres eu 
aval du pont. 

Ces deux établissements ont été exécutés en 
1832, sous la direciion de l'archiiecle de la Ville, 
M. Guy y avec un succès unanimement reconnu et 
apprécié. 

Celles des ponis de Vaucelles et Saint-Jacques 
sont, comme ou Ta vu , des années 1S25 ei 1837. 



FIN. 
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Ptt«SPfi€TUS. 



La ville de Caen, qui a produit un grand nombre de savants, 
est devenue Tobjet des études et des recherches de quelques- , 
uns de ses enfants les plas fllnstres. Au XVI* siècle , De Bras a 
décrit ses antiquités et raconté quelques parties de son histoire 
avec plus d'amour et de naïveté que de sagacift^ et de critique. 
L'intérêt de son livre est encore puissant, malgré ce qu'on ft 
fliit depuis, et peut-être même à cause de cela. Plus tard , la 
science universelle de Huet ps<^avn de débrouille r 1p> origines 
de Caen : ses travaux , qui sont plutôt des dissertations érudites 
au*nn récH historique , ont les premiers porté le flambeaii dans 
I obscurité de nos annales. Enfin, de nos joui's, le restaurateur 
des études sur le moyen-âge, l'abbé De La Rue, a écrit ce que 
nous |)ossédons de plus sùr et de plus approfondi sur les insti- 
tutions, les monuments et la vie politique de notre ville. Il 
resfo après lui bien peu de points dniifpnx à fixer ; il a su ré- 

SanUre la certitude et la lumière sur tout ce que sa plume éru- 
ite a touché; Mais ces travaiix/qiii honorent à la fols et leur 
auteur ot îrur objet, la ville et les nommrs , ne sont à vrai dire 
uue les matériaux choisis d'une histoire qui reste à faire ; il fau- 
drait un livre qui résumAt dans un récit rapide tout ce qu'on 
sait sur la ville de Caen , tout ce que fournissent de certain 
tant de documents épars^ difficiles à trouver, pénibles à recueil' 
lir. C'est là le but que feu M. F. Yaultier a recherché en écri- 
vant le livre uue nous oflinons au public ; sa science d'antiquaire 
et son talent de littérateur garantissent assez qu'il a dû l'atteinr 
drc. L'auteur a puisé aux sources les meilleures et les plus a- 
bottdantes ; entre les onvrages dont nons avons parlé , il a pu 
consulter des manuscrits fort riirieux, les Cartmaires de nos 
doiiv grandes abbayes , V Histoire de Saint-É tienne ^ rrcîi.'iliio 
par (iom Baillehaclie y et considérablement augmentée [mi dom 
Blanchard, le Poiiille de Bayenx, comprenant l'histoire com- 

idète de tous les établissements religieux dti dincf'^sp, travail 
mmense et de la plus haute importance , auquel son auteur» 
Tàbhé De La Mare, avait consacre toute sa vie. Noos avoitt pu 
aussi comraiiTiiqiipr à M. Vaulticr les manuscrits de Tabbé De 
La Rue dont nous avons acquis la propriété , et c'est avec tous 
ces éléments si complets ajoutés aux recherches nombreuses 
qu'il avait faites lui-même pendant une longue vie de médita- 
tion et d'études, qu'il a composé enfin nn»Mi$(oire de Caen 
si long-temps désirée. 

Le sujet était digne de son érudition profonde et de sa plume 
exercée. Peu de villes offrent un intérêt liistnriqnr &'^:\\ h rnliii 
que présente la nôtre. De ce centre, un peu etlacé de nos jours, 
rayonnent an moyen-Age et dans les temps modernes , des sou- 
venirs qui font époque dans la politique et la littérature. Depuis 
GuiUaume-ieHDoBfpttéraat dont» malgré les siècles éconlés» no- 



ivo. cite reste ciu^orc la ville nai ses monunieuts et ses églises , 
jiif^qirà (.ouis XIII f rien ne lui a manqué deoe qui faisait au- 
tirfnis In f*'I('l»rité dts villes, pas nu^ine la guerre et les har- 
l eiirs du uiliage. A oeine fondée au X' siècle . elle voit fleurir 
avec Lanfranc une des plus itoieusM éeoles de philosophie du 
moycn-Afçe. Son (échiquier rcpr(^.sente la plus ancienne institution 
judiciaire de ISormandie : elle se couvre successivement d'égli- 
ses dont l'architecture , depuis le plein-cintre roman et l'ogive 
gothique, iusqu'aun capncieux pendentift et aux ornements 
italiens de la Renaissance , appelle chaque jour l'artiste et l'an- 
tiquaire qui viennent de tous œtés Tadinirer et la décrire. Les 
poètes de son école, à commencer par Robert Wace et à finir par 
Mallirrlip , so sont toujours trouves en ti'tr du mouvement litté- 
laire de leur teiu|>s. ?«ulle ville, on peut le dire, n'est plus im- 
prégnée de vieux souvenirs , et ne résume mieux le passé na- 
tional elchrélien de la France : architecture, science et batail- 
les. M. Vaulticr a compris sa tâche avec anionret l'a remplie avec 
bonheur. Ce livre est un dernier souvenu du savant motleslc que 
nous avons vu si long-temps au milieu de nous, professeur, 
écrivain, érudit , et par-dessus tout, et à un haut degré , hom- 
me de cœur et de nobles actions. Ses écrits se distinguent par 
un goût sûr et une science réelle^; il ne lui a peut-être mancpié 
nue de venir h une antre l'époque , et surtout d'être plus avide 
de bruit et d'éclat , pour atteindre à la réputation de nos anti- 
quaires les plus renommés. Mais si quelque chose égalait ses 
connaissances, c'était le soin qu'il mettait à les tenir cachées, 
exce[>f/> ponr fnu^ ceux qui venaient le consulter. On peut dire 
qu il avait tous les embarras qu'entraîne la science bien recon- 
nue . sans ambitionner la gloire qu'elle peut donner en retour. 
Sa bienveillrinm pour tous, et surtout pour les plus jeunes , vi- 
vra long-temps dans le cœur de ses compatriotes, comme son 
nom reste acquis à la liste de^ceux qui ont illustré notre pays. 

On le voit, V Ilisto'ire de Caen, à part sa valeur scientifique, 
sera encore un Guulc pour le voyageur qu'il aimera à placer 
dans sa bibliothèque , autant comme objet d'étude que comme 
moyen de souvenir. 




Xaen , Irop. de F. Poissoîu— ' 
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